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A mort de Statira caufee 
par la jàloufie deRoxa- 

> eft aflêz marquée 
dans Plutarque , pour faire le 
%t d’une Tragédie ; ôç le ea- 
ra&ere de Roxane eft trop con- 
m P ar c, *uautes , pour pou- 
voir rien altérer de la vérité. 
Ainfl , quoique Monfieur de la 
Calprenede dans fon Roman de 

Ai; 



PREFACE. 
Cailàndre , ait fait revivre Sta- 
tira , je n’ai pas crû devoir fui- 
vre fon exemple ; les réglés du , 
Poëme Dramatique étant plus 
aufteres que celles du Roman , 
qui permet beaucoup de fiélion , 
quand l’autre s’attache le plus 
qu’il peut à la vérité,. L’amour 
de Léonatus & de Statira font 
l’Epifode & le nœud de cette 
Pièce, Quelques-uns ont été fur- 
pris que j’aie choifi Léonatus en- 
tre tous les SucceÆèurs d’Alexan- 
dre, pour Amant de Statira; , j 

j'ai jiu des irailbf» fpftc$ j 


Æ 


t R E F A C Æ 
pour le faire. Leon at us etoit ui v 
*■. Prince du làng d’Alexandre fort 
’ illuftre par fes exploits. Il avoit 
commande en chef-plufieurs fois 
les Armees d’Alexandre j il lui, 
avoit fauve' la vie dans la Ville 
des Oxydraques j •& ce fut lui 
qui fdt envoyé après la Bataille 
d’Iflns dans les Tentes des Prin- 
ceffès , pour les afîurer de la vie * 
de Darius , qu’elles croyoîent 
mort. C’eft dans cette entrevue 
°u j’ai fait naître leur teedreflè , 

‘ ^ cet endroit a paru allez beau. 

U partagea l’Empire du monde 

A ü| 
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P k È FA C É. 
avec tous les Succeflèùrs d’Ale- 
xandre ; & quoiqu’il ne fafle pas , , 
une grande ligure dans le Ro- 
man j il en fait une allez grande 
dans l’Hiftoire, & il me doit 
lùffire qu’il foit ce'lebre dans 
Quinte - Curce & dans Jullin. 
J’avoue que ft j’avois mêle un 
peu plus de politique dans les 
fentimens de li grands hommes s 
le fujetn’en eût été que mieux; 
mais quelquefois la tendreflè 
nous emporte plus loin qu’il ne 
faut. J’ai changé quelques cir- 
conftances en la mort de Stati- 
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P RE F AC E . 
ta , qui ne pouvoient s'accom- 
moder au Théâtre. Au refte % 
quoique le cours de cette Piece 
ait été interrompu par la mala- 
die d’un des Aéteurs , i’eipere 

... di;i , ; ' ; A • < (i 

que la ieclfure pour^p’en pas 
tleplaire puHqu-ellè apparu aflèz 
*■ bien écrite aux plus délicats. 


'J V f- -V -»■ 

.,1 -, •-i _ ji '\ 

»^s«î »s>eï.-5 sb~i^>. te».o^ n^<-: hjcïï t-^Sïk 

t ‘, j: ' jl . ! - •: • • ’i.' ?j :)£* ). un YJx:rn 


A C T E M R S. :, , 

’f A î" ï K A, JSBéde Dariuï,vêUv* 

. • • d’Alexandrei. .. -,• . 

' J -' l < - . ,.J i.r, :J -.£> 

R O X A N E , fille de Cohoiyan ^Satrape 

"j. fi âeî^r^;vèaÿe^i^ïe^diteiv ■ 

.EÈfOM A T# S y^jrjntè'da Saçg. c^Alè- 
xandre , & undefesSucc.eflèurs.' 

F E*R D ï CCASVùfi des premiers C^efs die 
l’Armée d’Alexandre. 

C A S S A N p E R , fils d’Antipater , Gou~ 
vernoyr'de' lé Matedtoine. 

H E S I É , confidente de Roxane. 

C E E O M E .-confide&tè' de Statira. 

P E U C E S T A SVfojr&iente de Caflander. 

GARD ES , & fyite de Gardes. 

La Scene ejf dans Babylone , dans 
fi le [Palais de Cyrus* 
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AG TEy PREM 1ER* 


• S Ç:ê; WE : I ERE; 

P E R Di CCAS, ( CA SS ANDE R. 

‘ ’C -A* S S A w B>g- f;. r 

O tf K QVèl tiUiC balancer-: 

• RO^vousccoÛQ-coâ-fpn^ iî? ■: , 

VoüS devez V<^c<f;ti^ 

■ ; ' l' Empire :■'■'• T$: •• ■ ; ijy . • • ; , • 
Babylone eft pour vous • Alexandre en mouranÊ „ 
Vous a donné du Trône un illuilre-Gafr^nt t 
Seigneur. ,, & fur voui feulremetratu: & 1 ; 


)y Go . : 





?o tr at i-RAr ^r^jî 

C’eft avec fon Anneau l’Univers qu’il vous donné» ^ 
Céjour doit décider de tant de différends; . ; 

La T'erré, vèut un Maître , & non pas des Tyrans# 1 - \i 
Le fier Lëonatûs , Cratère,, & Ptolomee* 
prit mis dans leur partiTa moitié de l’Arrriée r : : 

V*- * i- -A. - v v ‘ 'i* „ ‘f 

On veut nous ameger ; mais on voit Seleucus* 
Éumçnes , Alcetas , Python , Antigonus * jr* 

Qui fouçenant le droit ou votre efpoir fe fonde * ; 


Veulent vous élever à l’Empire du Monde# 
L’imbécilie Philippe eft-il né pour regnérï ’ 
Les Macédoniens ont fçu lé'déd^gnejr# ' m y 
Bien que fils de Phijippe & frere d’Alexandre* 
Eft-il digne du ïang dont on l’a vû defcendrèV 


PeutUii feul commander à cent PeifpIfcs VàinCus ? 

Ët frere d’Alexandre en a-t-il les vertus ? 

Ce n-éft point lui qu’au Trôiié Afexâridlécféfîgné : * 

Gei Monarque çiypiourant le remet au plus digne ; 

Par J à fans vous nommèr il vous nomme en effet * 


Et fcelle de h nikin le don qu’il vous en fait. 
PÈKÎX ICC A S. 


Je fçais trop d’Alexandre honorer la mémoire 9 
Seigneur , pourjme Hâter de tant dç vaine gloire. : 
1 1 eft vrai qùë ion choix femHe tomber fur moi : • 
Mais après ce Héros ; peut-on élire un Roi ?’ . 

Quand la terre a perdu fon Vainqueur ÔC fon Maître., 
Eft-il un Succeffeiir qu’elle puiflè connoître \ . 

Le préfent qu’il m’a fait n’a point dû m’cblouïr : 
Upeut être facalà qui veut en jpuir# ^ 


if 


TRAGEDIE. 

Quând de la Macédoine Alexandre eut l’élite , 

Il avoit moins de Chefs que de Rois à fa fuite ; 

Ét ce Héros vainqueur des Medes , des Perfans t . 
Ne nommoit plus de Rois que par fes Lieutenans. • 
Je n’ai donc point voulu me parer d’un vain Titre* 
De tous fes Succédons je veux être l’Arbitre : 

J en ai lait nommer uii pour le faire haïr j 
Et n’ai choifi qu’un Roi qui me Içût obéir. 

6e n’ell donc point ce nom où mon cœur doit pré- 
tendre , 

Seigneur ^nous adorons les veuves d’Alexandre ; 
Pourquoi le taire encor ? pourquoi difïïmuler î 
Caflànder , il ell temps d’agir & de parler. 

T adore Statira ; vous adorez Roxane 
Et vous aimez en vain cette fiere Perfane } 

J’aime en vain Statira ; mais il faut découvrir 
Nos Rivaux tropheureux,& les faire' périr ; 

11 faut que notre adredè à nos forces réponde j 
Maîtres de Babylone , il fout l’être' du monde. 

En vain Léonatus prétend nous affiéger ; 

Nous fçaurons le combatte , & même nous venger. 
Pour gouverner l’Empire , où nous devons prêter* 
dre , . 

Il faut nous affiner des veuves d'Alexandre ; 

Et fondés fur des droits juftes dc fouverains , 

Partager Ibn Empire & celui des humains. 

CASSANDER. 

Ce procédé , Seigneur , me paroît trop fincere » 


tt ST A TIR A, 

Pour cacher plus long-temps ce que j’ai voulu taire : 
Oui j’adore Roxahe , 8c fon cœur orgueilleux 
Dédaigne mes- foupirs , & rejette mes vœux r 
Fïefe d’avoir un- fils auflfc-bien que Bar fine, 

Koxane àf Univers pour Maître le defline, 

Sans fonger que ce fils , né d’un fang ennemi , 

Le fils d’une Per fane, eft Efclave à demi , 

Et que la Macédoine a des .Peuples trop bravet 
Pour fe faire des Rois du fang de leurs Efclaves ; * 
Mais puifque nous voyons ces Trônes , cesEtats , 
Payés de notre fang , & conquis par nos bras , 
Nous pouvons entre nous les partager fans crime : 
Puifqu’il n’a point laiffé d’héritier légitime r 
Les armes à la main , nous ferons voir à tous 
Qu Alexandre n’a point de SucceffeuFS que nous* 
PERDICCAS,. 

Nos delfeins font pareils ainli que nostendreffes ; 
Mais, Seigneur il s’agit du cœur des deux PrincefTes : 
Nous aimons l’un 8c l’autre ; 8c peur- être tous c^eifx 
Nous aurons même fort pour de femblablesfeux. 
J’ai fauvé Statira des fureurs de Roxane : 

En bute aux cruautés de la fiere Perfane 
Gette illuflre Princeffe auroit perdu le jour 
Sans les foinsvëmpreÔes qu’elle doit à l’amour* 

Nous devons pénétrer quelle jaloufe envie 
La fait inéefïamment armer contre fa vie* 

Peut-être qu’un Rival aimé de toutes deux 
Leur a fait rejetter nosifervices , nos vœux* • 
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TRAGEDIE i f 

Statira malgré moi veut fuivre Ptolo^mée ; 
Peut-être ce Rival eft-ii dans fon Armée. 

Lconatus peut-être ....ah ! Seigneur j’en frémis..., 
CASSANDER. 

Oui , c eft le plus mortel de tous vos Ennemis ; 
Léonatus, Seigneur , dans le parti contraire 
Sans doute eft ce Rival que leur coeur nous préféré* 
PERD ICC A S. 

Je fçais trop, à fon nom ( & mes yeux me l’ont dit ) 
Que Statira foupire & Roxane rougit. 

C’eft aflèz pour tirer de fortes conjedlures. 
Pénétrons leurs defteins , pour prendre nos meluret) 
Il faut approfondir ce myftere en ce jour . 

Ici la Politique eft unie à l’Amour. 

Roxane vient : parle* , l’occafion eft belle , 
Seigneur , je me retire , & vous laifle avec elle. 


S G E N E II. 

R O X A N E, CA SS AND E R, 
H E S I O M E. * i 
R O X A N E. 

^ Ousfommes invertis : déjà Léonatus ‘ ' 
Nous menace & nou& compte au nombre. 

. vaincus. 

Mais avant que f©n bras ofe rien entreprendre , 


, y Goode 


«4 ST A TIRA, 

jr demande à nous voir 9 Seigneur : il faut l’enten- 
dre. 

11 m’a fait demander un Otage ; & je viens 
D’envoyer Alcetas fiiivi de deux des miens, 

Dans peu nous le verrons .... 

CASSANDER, 

Hé ! que voulez-vous faire l 
Recevoir dans nos murs un mortel Adverfàire ? 
Vient-il nous menacer ? & quel eft fon delFein » 
Laiflez-nous lui parler les armes à la main ; 

Et Perdicç^s & moi , Madame . . . f 
R O X A N E, 

Il faut l'entendre, 

Ce Prince redoutable eft du lâng d’Alexandre ; 

On doit le refpeéler. Peut-être en ce moment 
Vient-il nous proposer quelque accomodemenc* 
Seigneur , j’ai mes ^Çfleins . . .v. 

Ç A S S A N D E R f 

Et nous ayons les nôtres , 
Que nous fçaurons régler , Madame , fur les vôtres. 
Alexandre n eft plus : Dans ce débris commun 
11 laiiïè à, l’ Univers vingt Maîtres au lieu d’un. 

Vous en avez un fils , vous lui devez un Trône » 
Madame : choiftftèz la Perfe & Babylone , 

Le Pont , la Macédoine , ou tant d’autres Pays 
^ Où nous pourions dans peu couronner votre fils ; 
Mais il faut à ce fils un Tuteur qui foutienne 
Toüte votre grandeur unie avec la fienne. 


Digitized by Google 


TR A G ED I E. ij 

Voyez , examinez , s’il n’efl point parini nous 
Pc Prince , ou de Héros qui foie digne de vous. 

Ne pouvez-vous choifîr? 

R O X À N E, 

Hé qui pouroit prétendre . 
A remplir dans mon cœur la place d’Alexandre } 
Pourois-j e m’abaifïèr à Ibufirir qu’en ce lieu 
Un mortel ufurpât le rang d’un demi-Dieu > 
CASSAN DE R. 

Hé ! Madame > les Dieux , que ce difeours ofïence , 
Par ces raifons peut-être ont hâtéleur vengeance . 
Irrités qu’un mortel jufques fur leurs Autels 
S'ofât placer vivant au rang des Immortels ; 

Leur juftice a fait voir que ce grand Alexandre , 

€e fils de J upiter , n’étoit qu f ùn peu de cendre. 
Pardonnez un difeours qui femble injurieux ; 

Mais ici Caflànder prend la caufe des Dieux, * 

Ne l’avons-nous pas vû par ce nouveau caprice é 
Ayant de fon orgueil la fortune complice , 

Rougir de paroître homme , & pour le démentir* 
Défavouer le fang dont on l’a vûfortir > 

Et fans doute qu’un jour ce vainqueur tpméraif ç 
Aurbit défâvoué J upiter pour fonpere , 

Si fon ambition avoic pûdeflàt^r. . 

Pe trouver quelque Dieu ply $ grand que, J upiter* 

R © X A N E. 

Vous ne letraignezpjus^mâis s’il vivoit, peutrêtçe 
ne parleriez pasfthaut de yottfi Matee* , J 
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ttf S T (ATiî B A> 

Caflànder; & fon nom vous aurait fai r 
Lor (qu’un. de Tes regards vous pouvoi’t accabler* • ; 
J’ai remarqué toujours qu’envieux de fa gloire - ' •. 
Sans ceflfe vous tâchez oWcuicü: fa mémoire. 

Je n examine point le[cap3rice des Dieux ; 
liront eu leurs raifohs pour iote*à nos ÿeiix. - f . 
Duflai-j e m’attirer l’éclat de leur eolere l \ 

il fit feul ce qu eux tous auraient eu peine à faire i r 
Et fans doute ce$ Dieux de (à gloire jaloux 
ï^’ont pu foufirir quil fjik adoré parminous. ' ;i 
J’en dis trop. Mais enfin jjpour réparer la gloire < ' 
D’un demi-Dieu y je dois élever fa mémôàre ; ï 
Et vous devez fonger qu après un tel époux 
J e ne puis m’abaifler d’en choifîr parmi vous ; . 
Qu’ayant monté fi haut > mon cpeur ne péut. ds£ 
v cendre , • : ' ‘ i* t : ;> • - 

Et qu’il fautC à Roxane un fecotidiAlcxandr e. 
Eneflwlunf encociî^ ; ^if^| / . : . v : • • 

. C-A S S A N OD E R. 
c’ > T - * - :Le fèul Léonatus < ,f§ 

Sort du fang d’ Alexandre ; il en a les vertus 
Maâs&tatira . Madame yà vosjdeftrs fatale , \ 

Peut-être dattô ipft cœu» vous donne omè Riynle. t 
Le fang de Darius^üiyoüsjdonnadesfcoix^ r s . ! .. 
S* t$ékitè,3Tqn mérite 4 iapcoiifenrceic^aix . . ; : ; 
.ROXANE. 

Wovi pouriezdonc. Seigneur ,en:la: erouyanfcfi fedfc» 
Lui pré&ncer yos v<»^ r dcf©upirerpôiirf lk* y 
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tràge. diæ . 1T 

Be fa gloire mon cœur nefera pointjaloüx • 

Et même je confens à lui parler pour vous. * . 

CASSANDER. 

A lui parler pour moi J Jufte* Dieux ! Mais. Madame, 
Vous ne fçavez que troplefecret de moname. 

J attends Le'onatus : peut-être que fon cœur : 

Découlant fesdeifeins, fera voir mon erreur; 

Mais fi pour Stadraj’avois Famé inquiété,. 

Je ne vous prieroispas dette mon interprète • 
peut-être mes vœuxferoient-ü* mieux reçds. * 

S< jefaifois près d'elle agir Léonatüs. Ç 

te trait vous eftfenfîl)le,& vous fr ann » vu 

Je eonnoisdans vos yeux le trouhl.T ’ 

Mai, a . 7 1 trouble de votre ame 

enfin dans les miens voyez à votre tour 
vec mon défelpoir , ma rage ôc mon amour.. 
r - . R O X A N E- 

C^nder , vous pouffez trop îoin ^ 
eft à vous devant moi de garder le fi] ence . 

Retirez-vous. parlez jamais.. 

CAS S A N JJ E R. 

Vwsfcavev J? biCn ’ ]t VOU * * ukH! » Madame r- 

Um.m ^ fi f r ; CjjeGon « 0 «vot re flamme: 

Danspen je (Z ■ V< * U * foiK dé ? us r 

P ° Je ceux de Léooatus. 


i8 STAT I R A, 


SCENE III. 

ROXANE, HE SI ONE. 

R O X A N E. 

L ’Orgueilteux Caflander fe déclare , Sc me 
brave 9 

Lui , qui de mon époux étoit prefque l’Efclave : 

11 infulte à fa gloire , & fans refpeéler rien , 

M’ofe parler en Maître , & veut être le mien : 

Il vient avec fierté me découvrir fa flamme , 

Il veut approfondir le fecret de mon ame. 

J’en rougis , Hefione , & mes fens trop émus 

Au nom de ma Rivale 8c deLéonatus, 

Qui réveillent tous deux ma haine8c ma tendre». 
Malgré tout mon orgueil ont fait voir mafoiblefle. 
Je verrai mes attraits peut-être humiliés , 

Moi , qui vis le vainqueur de la ter*e à mes pieds ; 
Moi , qui devrois au nom de veuve d'Alexandre 
Aller m’enfevelir dans fa fuperbe cendre , 

J’ofe encor lui furvivre ; 8c mon perfide cœur 
Soupire , & malgré moi lui donne un Succefleur. 
Dans ce trouble mortel je me connois à peine : 
J’aperçois mon amour à travers de ma haine , 

Et je dis en tremblant âmes fens éperdus. 

Si je hais Statira , j’aime Léonatus. 



Tft'ÀIG E Di I E. 

ME SI ONE. 

Mais , Madame , après tout , oferai-je fans-crime ' 

Sçavoir quelle raifon contre elle vous anime ? 

Seul relie des enfàtfs dü fâng de Darius , 

Elle a mille beautéa. dUe a mille veirpisi : 

Quand Perdiccas & voûs la retenez captive j 
A peine malgré lui- vous fbufirez qu'elle vive# 

Que vous a-t-elle fait r 

ROXANNE. 

Dieux , ce qu’elle m’a fait, 

Hefione ? elle éftielle ; & c’eft là fon for&it : 

Elle fçut m’enléver tous les vœux d’Alexandre : 

Elle a droit-fur un Trône oû mon fils doit prétendre* 

Mille jeunes appas qu’elle traîne après foi , 

Et toutes fes vertus , font des crimes pour moi» 

Elle eft ma Concurrente à la Perfe , à l’Empire ; i 

Mais elle efl ma Rivale, & mon cœur en foupire, I 

Je la trouve par tout : fes charmes odieux | 

Ont toujours balancé le pouvoir de mes yeux, | 

11 ms fouvient du jourquon trompa ma vengeance* | 

Je vis Léonatus courir à fa défenfe : 
p esibbs de Perdiccas il prenait la moitié 
ar d’autfes intérêts que ceux de la pitié* 

Sans leur cruel amour , fans leur pitié fatale, 
oxane en cet inftant n’avoit plus de Rivale , 

« terminant fon fort pourraffiirer le mien , 
allois être en état de ne craindre plus rien* 
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I ESI O M P. 

Mais Badine ^Madame ^eft pi^s à cendre qu'elle^ 

Et bien qoeuScatira foiÉplus.jettiieâç pîps belle , 

Badine a d’A îexahd re ninrfils^ qui les. droits ; 

La rendront phis coupable k>v,o® yeux» . f ; . j . . ; 

y &oi a a,n..-e*.,. ■ > 

•••'•' I’ ' , Jelêvois^ 

La féulè Statira cependânt m’épouwançe , . , . , 

Et Barfine moins belle éil bien plus innocente;.. 

'Tai dans mes intérêts ,,&.i dans ceux de mon fils ± 0 
Bumenès , Seleucu:*, &*.cent atatreS Aaiis ;i e 
Mais fi Lécmatus fé déclarepourgelèé , ; • _ 

^ïl me porte aujourd’hui cette atteince mortèLEe , , i 
Statira doit trembler ..... Ce Prince que j attends* 
Hecient encor mon ame & mes vœux en fufpens. „ 

D’ane /oible efpérance en Secret je me fiate.. 

Il faut qüéXOïi delfem oufon àmotir éclate.. 

Dieux ! j’èn trefnblé, Hefiorie, &nïancoeur agiod..M. 

Mais vteMà nous d’un pas précipité. , * 
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S C E ï V. 

*• *• » V « -, , 

^.E STA-S , R €X X A NrE.v 
. -j j 0 R È S I O N. E. • 

P E U C ESTA $. 
y Eonatusarriye > &.Perdkcas l’emmene, * 

, Mat ^ro?V.üs iont.déj^ diws IaXI»mbre pro»- 
chaîne ; s ' ' - J J 

^yousràUèzyoJr;iiviiïnt. ’’ • • 

\ . R O X X'N Ei '' ,J 

■ t ■ Ah, quel croublè preflànt ! 

«wfions fe peut, ce que mon c«u* 

reffimt. 
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SCEN È V. 

LÉ ONATUS, PER DiCC'AS, 
R O X ANE , ' CAS S AND ER, 
HESIONE, GARDES. 

LEON A T U S. 

A Vant que de nous faire une fanglânte guerre , 
Dont les grands intérêts arment tout^la terre., 
Madame , & vous Seigneurs 3 nous devons balancer 
Çe qui peut la finir , loin de la Commencer, 

Avant que notre Armée ofe rien entreprendre 
"Nous devons ce refpeél aux mânes d'Alexandre , 
ne pas renverfer un Etat fi puiflant 
Que fon bras a rendu fuperbe & floriflànt. 

11 faut qu’un grand defTein fur l’équité fe fonde# 

Il s’agit du deltin.de l’Empire dij 'monde : 

Et nous devons, vainqueurs de cent Peuples divers* 
Partager , & non pa$ déchirer l’Univers. 

Sur tant de Nations qui font itérés & braves , 

De Maîtres nous allons devenir les Efclaves ; 

Ét travaillant nous-mêmes à nos propres débris, 
Nous allons par*nôs bras venger nos Ennemis. 

Oui , déjà l'Indien , k Perfan & le Scythe * 
S’apprêtent à brifer le ioug qui les irrite ; 


X TRAGÉDIE. tj 

Et ces Peuples vaincus , à demi révoltés , 

Nous deftinent déjà les fers qu’ils ont portés. 

Quand nous ferons en proie à la guerre civile , " 
Un Ennemi défait en fera naître mille , 

Qui jouïflkns du fruit de nos communs malheurs , i 
Vengeront les vaincus aux dépens des vainqueurs $ 
Qui devenant alors vidimes de leur gloire , 

Se verront accablés par leur propre vidoire* 

Ainfi, fans nous dater de nos prétentions, 

Donnons ordre au plutôt à nos divifions. 

Philippe a-t-il d un Roi la véritable marque ? ■ ' 
Non, vous n’avez en lui que l’ombre d'un Monarque? 
Un Maître qui vous fert formé de votre main ; 

Et vous faites mouvoir un Fantôme fi vain; 
L’Univers peut-il être un Trône héréditaire? , 

La vidoire a des droits plus forts que ceux d’un 
■ frere; : • - ' ;< ; -, 

Et puifque par- nos mains un Héros l’a conquis , 
Alexandre eft le pere , & nous fommes lesüls. ; 
Madame , on aura foin des intérêts du vôtre. 
L'intérêt de Baril n e eft déjà joint au nôtre : 

Ainfi fur cet article on poura décider..-;. t • : j ; :p 
Mais , Madame , il rii’enréfte un autre à demander. 
Ori tient dans ce Palais S tarira prifonmerè :Li 
Qu’on lui rende aujourd’hui liberté toute entière*; 
Tout le Camp la demande , & Pcolomée , ôc moi* 
R O X A n%r/ t >. 

Statira? ; ‘ f .. _ t 


Digîtized by Gooole 


/ 


f 4 S T A T I R Av 

LEON A T U S, 

Comme vous elle eü veuve du Roi * 
Madame : comme vous elle eft libre , elle eft Reine;. 
De plus , cent mille bras viendront brifer fa chaîne , , 
Si Ton nous la refufe , & qu’ôn ofe arrêter 
Une Reine xL’un lang que IVm doit refpe&er. 

R O X A N E, 

Ciel ! qu'entends-je? 

PE R DI CC A S. 

Seigneur , vous ignorez peut-être’ 
Que nous parler ainfî c'eft nous parler en maître v 
Et vous devez agir avec moins de hauteur. 

Attendez qu’un Combat vous rende le vainqueur; 
Mais je veux vous ouvrir mon ame toute entière T 
Oui , c'eft moi qui retiens là Reine prifbnniere ;; 
Mais fçachez que les fers que j’ofe lui donner. 

Ne l’attachent id que pour l’y couronner. 

LEON À T US.. T 

La couronner , vous ? 

BERDIGCAS, . 

Moi; Je prétends & j’èfpertr 
Que cette main là place au Trône de fon pere. 
LEO N AT U S. 

Mais lâ Reine /Seigneur luivant ce grand deflein>> 
Voudra-t-elle d’un Trône offert de votre main ? ; 

R O X AN E. 

Et pourquoi non , Seigneur? Stacira pouroit-elFê’ 
Refufer une place où Perdiccas l’appelle ? - 

GASSANDEK*- 
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TRAGEDIE. 

CASSANDER. 

Madame , Statira ferait plutôt refus 
De l'Univers offert , que de Léonatus. 

R O X A N E i Caffand'r. 

Je ne fçai ; mais enfin , Seigneur , quoiqu’il arrive . 
Roxane & Perdiceas la retiendront captive. 

t-EONATUS. 

Ah Madame ! ou les Dieux n’auront point d'équité 
Ou nous 1 arracherons à la captivité. * 

Au lieu de prévenir une funefte guerre 
Mobnc? l’illuraet gu. <kux bout» de J. Terre, 

ÏOJtANE, 

r . , E ' nous ’ Sei g»eur , nous fçaurons foutenir 

Ceséclatsdangereuxque l'on peut UeSr 

^ pouvez cependant affurer Ptolomée, 

” e CriMgn9ns P 9 "* ni lui , ni fon Armée. 

Sortons, Seigneur. * Perdifw. 


★ * * 
* * 

* 
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SCENE VL 

CASSANDER, LEONATUS. 

CASSA. N DE R. 

Ï E vois qu’on nous brave tous deux : 
Roxane nous ififuke & méprjfe mes feux : 
Pordiccas m’abandonne &sunrt avec elle. 

Je les quitte , Seigneur , & prends votre querella 
Dans une .heure je puis délivrer Statira ; 

On dans ce grand deflein CaÆànder périra. 

1 E O N A T U S;. 

Quoi, Seigneur, fe peut-il que par votre aflîftan ce.>* 
CASSANDER. 

Seigneur , votre intérêt s’unit à ma vengeance. 

. J’en ai des moyens fûrs ; mais pour les confùlter. 
Sortons , de peur quicilpn nous puiflé écouter. 

Tin {lu premier fi fie* 




SCENE PREMIERE. 
ST A T I R A, CLEONE, 
statira, 

T, A filperbe R^ane eft toujours irritée ; 

Léonatus , enfin , rend fon ame agitée. 
Quoiqu’elle diffîmule & flate Pèrdiccas, 

Ses yeux ont prononcer Arrêt de mon trépas • 

Ovu, Ciéone, c’eft là ce quefen dois attendre-; 

Illc de Danus , & veuve d’ Alexandre 

' J S f ands "° ms û fameu *> « craints dans l’ünivers 
Ne fervent aujourd’hui qu’à me charger de fers • 

Ces grands noms aujourd’hui font ma peine & mon 
crime : 

de la Politique innocente ViéBme , 
bute a cent périls , je me vois tour à tout 
objet de la haine , & l’objet de l’amour» 
CLEONE. 

Lorfque Léonatus eft venu de l’Armée, 

1 uLTol l 0n * n que Roxane alarmée , 

Ume à Pèrdiccas , a fçû tout refufer 
Ce que Léonatus eft venu propofer. 

' ** à ves jours fi fatale 

Cij 
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S T A T I R A. 

Pourquoi t’en étonner ? Roxane eft ma Rivale ; 
Sarage , fes chagrins 3 fes furèurs , fes refus , :ji 
Tout me dit que Roxane aime Léonatus. 

Mais écouté , Cléone : il eft temps de t’ apprendra 
Lé fecret & l’amour des veuves d’Alexandre. * 

Mes feux , mes trilles feux , ne font point criminels* 
Quand j’adore après lui le plus grand des mortels ; 

Car fi de l’Univers il n’eut été le Maître , 

Le feul Léonatus étoit digne de l’être. 

Apprends donc mon^mour, ma crainte* mes ennuis* 

Et l’état pitoyable où mes jours font réduits. 

Hélas ! te fouvient-il de ce jour mémorable 
Qui fit de Darius le deftin déplorable ? , 

Quand le monde ébranlé par ce premier revers 
Commença de trembler nous voyant dans les fers ; 
Que dans le Champ d’Iffiis Alexandre eut la gloire; ; 

D’honorer de nos fers fa première viéloire , 

Nous attendions en pleurs le deftin des Vaincus * 
Lorfqu’on nous annonça la mort de Darius ; t 

De cent cris douloureux nos tentes retentirent , ' i 
Les vajneus, les vainqueurs , comme nous, en gémj- f 

rent. 

Ma mere évanouie , avec Syfigambis * 1 

Nous faifoit redoubler nos fanglots & nos cris ; [ 

Nous étions à leurs pieds dans ces trilles alarmes 4 | 

Et pour les fecourir nous n’avions que nos larmes^ h 
«Alexandre 7 touché que par unfaux rapport _ I) 
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Kous étions alarmés pour cette feinte mort 
Voulut fécher les pleurs qu’il nous faifoic répandre* 
Léonatus entra de la part d’Alexandre ; 

1 Et ce Prince attendri de nos vives douleurs 

li D’un féul mot arrêta lâ foiirce de nos pleurs. 

Ciel ! avec quéllé grâce il aborda ma mere 
^ lorfqu’il nous détrompa de îa mort de mon pere ! 
y> Que fon air étoit libre & rempli de grandeur ! 

' Et qu’il me parut propre à confoler un cœur ! 

Jé ne fçai fi déjà pour moft pere attendrie , 

A Lorfque léonatus rtfafluroit de fa vie , 

Mon cœur fanS ÿ perifer j par un jiiile retour* 

Fit fe ryir l’amitié de pafîàgè à l’amour i 
Enfin dans cet inftant je ne pus me défendre 
De fentir pour ce Prince un mouvement trop ten- 
dre; ' 

[ * Et foit que le dëtëin ou l’amour le voulût , 

11 me vit 3 je lui plus , je le vis , il me plut* 

' CIEONÊ, 

Mais , Madame > depuis , malgré cé cœur fi tendre , 
Léonatus vous vit l’époufe d’Alexandre ; 
s Et cet illuftre nom qui vous couvre d’éclat .... 

statua, 

Il fallut obéir en viéHme d’Etat. 

, Léonatus rempli d’une douîeur extrême , 

éfelperé , tremblant , vint m’annoncer lui-mêmé 
’ Q^ewndre dans peu me devoir époufer , 

^ çu il 1 avoic chargé de me le propofer. 

G il j 
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Juge de fa douleur , Cléone , & de la miènacT 
Ma flamme étoit déjà prefque égale à la fienne 
Et dans ce dur moment , je ne puisle celer , 

Je voulus lui répondre , de ne fçus Mparier ; 

Mais* tous deux de concert , dans ces vives alarmes* 
Nous laifFâmes parler nos foupirs & nos larmes» 

Je voyois à regret ce Prince , mon Amant , 
Lui-même à ma grandeur s’immoler tendrement*- 
Alexandre vainqueur , quoi qu’il Fie pour me plaire * 
Ne m’en parut pas moins le vainqueur démon pete» 
Ravifïeur de nos biens maître de nos Etats * 

J admirai ce Héros , mais je ne l’aimai pas» v 

Il fallut obéir cependant ; & mon ame 

Çar un trille devoir fçut combattre ma flamme^ 

Et de Léonatus effaçant tous les traits * 

Lui dire en foupirant un adieu pour jamais. 

Depuis, grâces aux Dieux, mon cœur pour lui moii& 
tendre, 

A foutenu le nom d’époufe d’Alexandre. 

Dne vertu fève re , un aullere devoir r 
M ont cent fois arrachée au plàilïr dè le voir : 

L6in de lui je tâchois d’étouffer ma tendreffè 
Je 1 ëvitois hélas ! & le trouvois (ans celle. 

Le Roi, qui lui donnoit comme à Ion Favori,^ 

Le rang d’Ephellion qu’il avoit tant chéri , 

Vit que Léonatus me faiioit de la peine , 

Et me crut pour ce Prince une fecrette haine;: 

Et fouyent malgré lui l’amenant devant mçi j, 


TRAGEDIE. 4 

M'afraehoit des foupks qu’il volok; à ma foi. 

; iouvènt il me prioit dans fa tend;effe extrême . 

. D’aimer Léonatus comme il l’aimoit lui-même . 

Moi , qui dans cet infiant eus vocrlu le haïr , 

(}i Gléone , je tremblois de lui trop' obéir ; 

Et ce Prince confus des bontés de fon Maître r 
M’évitoit aufli-tôt qu’il me voyoit paraître. 
CLEONE. 

l> Mais , Madame , à pré fentf qu’Âlexàrjdrÿti’ëft plus , 
K| Vous pouvez fans fcrupule aimer Léonatus . 

?riûce de Confang peut après lui prétèndre *> , t 
S T A T I R A. 

Je puis , fans ofFenfer les mânes d’Alexandre , 
Ranimer aujourd’hui dans mon cœur abattu 
Un amour immolé long-temps à, ma vertu ; 
jj Mais R oxane a trouvé Léonatus aimable , 

Et ma flamme à fes yeux me va rendre coupable* 
Cléone , elle peut tout ,,les Macédoniens 
Prennent fes intérêts, & négligent fes miens. 

Le feul Léonatus , qui veut brifer ma chaîne , 
Redouble de Roxane & l’amour & la haine * 

Et la force à la main , pour me tirer des fers. , 

Veut contre Perdiccas armer coût l’Univers. 

Je tremble qu’il n’expofe une fi chere tête 
h ^ cent périls affreux où fa valeur s’apprête; 

Et que pour me venger , ou pour me conquérir y 
Ge Héros ne fe mette en danger.de périr. 

G iiij ; 

« 
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ST A T IR A, 

CIEONE. 
Madame , Cafîànder vient à nous; 

S T A T I R A. 


Que veut-il > 


Ah! Cléone , 




SCENE II. 

CASSANDER. PEUCESTAS, 
S T A T I R A, 

CASSANDER, 

J E le vois , mon abord vous étonne ; 
Mais Je viens vous apprendre un projet important* 

S T A T I R A. 

Quoi donc ? 

CÀSSANDËR. 

Léonatus , Madame , vous attend. 
Un femblable intérêt nous unit l’un 8c l’autre ; 

11 m’a dit fon fecret , & je connois le vôtre. 

11 vous faut aujourd’hui rendre la liberté. 

Et vous faire fçavoir ce que j’ai concerté. 

S T A T I R A. 

Avec Léonatus qu’allez -vous entreprendre , 
Seigneur? 
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CASSANDER. 

Dans Babylone il doic bien- tôt fe rendre* 
j’appuierai fes deffeins , & malgré Perdiccas 
Dont j’ai depuis long-temps gagné tous les Soldats? 
Qui fuivant autrefois Antipatermonpere * 

Tous dévoués à moi , m’ont promis de tout faire, 

Je ferai relever la Garde ; & dans ce temps 
Arbate , qui commande à tous les Habitans , 

Doit à Léonatus faire ouvrir une Porte , 

Vous conduire en fecret , & vous fervir d’Efcorte* 
Votre Garde eft à moi ; mais il faut amufer 
Roxane & Perdiccas , & contre eux tout ofer. 

Pour mieux les éblouir , je connois l’art de feindre , 
Je les flate tous deux , & je fçai me contraindre $ 
Mais ils pouront connoître ayant la fin du jour , 
Madame , que je fers ma haine & votre amour. 

• STATIRA, 

Ne vous étonnez pas , Seigneur , de ma fiirprife ! 
Caflander eft l'auteur d’une telle entreprife , 

Un Amant de Roxane ! 

CASSANDER. 

Un Amant outragé ; 

Oui , Madame , un Amant qui Veut être vengé. 

Ses mépris ( devant vous j’avouerai ma foiblefle ) 
Loin d’éteindre mes feux , augmentent ma tendrefïe# 
J’en foupire de rage , & vois Léonatus 
Me dérober un cœur l’objet de fes refus : 

Et nous n’ignorons pas qu’en ce défordre extrême 
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ri vous aime , il la hait , elle hie hait , je l’aime;- 
Amfi pour me venger , & pour mieux l’obtenir 
Avec Léonatus fefç aurai vous unir. 

Feut-êtreque Roxane, en perdant Fefpe'rance, 
Couronnera mes feux & ma perfévérance : 

Et pour vous engager par de fi forts liens , 

J’ùnis vos intérêts , Madame, avec les miens; 

$ T A T I R A. 

Je refpire , Seigneur , 8c commence à comprends 
Qu un homme tel que vous poura tout entreprendre# 
Vous aimez , il fufht , & vous avez promis . « . # 
Mais , Seigneur , contre vous quel nombred’Enne- 
mis! 

Léonatus peut-il féconder votre attente? 

Perdiccas eft jaloux, & Roxane eft Amante; 

Que de périls-, grands Dieux V 

CASSANDER, 

Quoi , Madame ? 

S T A T I R A. 

Seigneur,; 

€e grand projet metroubleiSc me glace le cœur. 
Quand Je trace à mes yeux une fîdelle image 
De mille affreux périls où ce pas vous engage , 

Je Dupire , je tremble , & n’y puis confentir : 

Je ne fçai quels malhenrs mon cœur fçait preflentir;* 
Dieux ! fi Léonatus dans fa fûnelle envié 
Payoit ma liberté de fon fang , de fa vie, 

Qu il. vint tomber fanglant à mes pieds-.:. ... J’éi* 
frémis... 
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Et ne veux point , Seigneur , être libre à ce prix*. 

CA SS A N DE R. 

Madame , au nom des Dieux , ibyez moins alarmée? 
Vous verrez aujourd’hui le Camp dePtolomée. 
Laiflez-moi. tout conduire : allez: en ce moment 
En attendant Arbate y en votre appartement. 

Là , Madame , dans peu vous le verrez paroîtrev 
Un pluslong entretien fèroit fufpeâ peut-être 
Si Roxane en ces lieux me trouvait avec vous* 
Sajalouiie . , . , 

STAT1RA, 

Hé bien , évitons fon courroux ; 
Mais longez bien , Seigneur , quoique l’on entrés* 
prenne , v 

A fauver une vie où j’attache la mienne*. 

C’eft vous en dire trop. Adieu.. 


SCENE 1 1 I. 

CASSANDER, PEUÇESTAS. 

PEUCESTAS. 

Eonatus 

Alarme Statira , rend fes defîrs confus ; 

Mais, Seigneur, vous, devez bien -tôt brilèr la 
chaîne.. 
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ï* STATUA ; 

CASSANDER, 

Mon intérêt eft joint à celui de la Reine. 

Voi donc ma politique , & connois mes defïèinè > 
Peuceftas : je la fers , cependant je la plains : 
Une telle entreprife aux yeux de fa Rivale 
Peut enfin ecre heureufe , ou devenir fatale ; 

Mais qu elle réuffifie , ou non j je me promets > 
D’en avoir pour mes feux l’infaillible fuccès. 
Léonatus > qui craint les ennuis d’un long Siège y 
Voulant les prévenir , court de lui-même au piégea 
Î1 le veut y je le lèrs. Si le luccès heureux 
Lui donne la Princefle , il couronne mes feux : 

S il périt, mon Rival deviendra ma viélime ; 

Et fa propre valeur va m’épargner un crime. 

Je hais Léonatus : il me fait de l’horreur* 

Tuyois que de Roxaneilm’enleve le cœur) 
quoiqu enfin le lien pour Statira foupire , 
e 1 amour de Roxane il ne faut pas l’inllruire : 

11 1 ignore ; 8c je veux qu’il l’ignore toujours , 

Ou qu il n en foit inllruit qu’aux dépens de fes jours • 
Mais Roxane , qui craint le pouvoir de mon pere , 
Qui fait qu’Antipater peut férvîr rtià colere , 

Que fpn Armée avance , a connu que tantôt 
Son elprit irrité m’avoit parlé trop haut. 

Dieux ! fi f on cœur pouvoir .... La voici , la cruelle : 
Cours prendre garde à tout , <3c me laide avec elle. 
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S C EN E IV. 

ROXANE, CASSANDER. 

R O X A N E. 

T E vous cherchois , Seigneur : vous en êtesfurpris ; 
v Mais nous devons quitter l’aigreur & le mépris : 

Nos elprits inquiets en avoient l’un & l’autre ; 

Mon cœur en étoit plein auffi bien que le vôtre, 
Dans un péril preflànt nous devons les bannir ; 

Et de grands intérêts nous doivent réunir. 

Je rends à vos vertus un tribut légitime : 

Voyons, fi vous voulez mériter mon eûimç, 
CASSANDER. 

Je ferai tout , Madame ; & pour la mériter , 

Que faut-il.... 

ROXANE, 

Un deflein qu’il faut exécutât 
Le fier Léonatus nous brave , nous menace ; 

Çt déjà Ptolomée affiégç çettç Place : 

11 approche ; on l’a vû du haut de nos Rempart? " 
Faire çontre' nos murs marcher fe$ Etendarts, 

Nous pourrons d’un feul coup prévenir la tempête $ 
Il ne faudroit., Seigneur , abattre qu’une tête | : 

f Wf Lé Qn ^ws de fa témérité f r , , yj. 


TT 


' $ T A T I R A , 

CASSANDER. 

Contre lui votre cœur fcroit-ii irrité ? 

Madame ? & pouriez-yous m’aiTurer d’une haine. 

roxane, 

De ma haine , Seigneur! Dieux] elle eft trop cer- 
taine : 

Roxane contre lui n’en a point à demi : 

Je hais Léonatus en mortel Ennemi ; 

Xui qui prétend nous faire une lànglante guerre , 
■Qui contre nous fouleve & le Ciel & la Terre ; 
Léonatus , enfin , que je veux déformais .... 
Pourquoi me demander , Seigneur , fi je le hais ? 

CASSANDER. 

Hé bien , à vous fervir ma main eR toute prête ; 
Mais , Madame , ofez vous me demander là tête ? 
ROXANE. 

De qui?: , 

CASSANDER, 

D’un Ennemi qui vous ell odieux ? 

Qui vient* . 

R O X A N E. 

Cen’eft pas là , Seigneur 3 ce qùe je vetrx ; 
Mais je veux l’attaquer par un autre lui-même , 

Et ne veux4e punir que dans fobjet qu’il aime. 

ÎI nousfaut éblouir & tromper Perdkcas* 

Immolons en lèçret les funeRes appas * 

Pour qui Eégnauis,,,, 
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T R A G É O ! E. ^ 

C AS SANDER,. 

Je vous entends, Madame : 

T ous voulez que je prête un crime à votre flamme. 
Et que mon propre bras à mon amour fatal., 

*Perde votre Rivale , & ferve mon Rival. 

Bien loin de le haïr , £on amour vous outrage ^ 

Et vous en foupirez de Couleur & de rage, 
l aites mieux. Puniflèz qui vous ofe outrager a 
Et donnez a mon bras le fbin.de vous venger. 

Vous l'aimez; 5c J'Ingrac peut - ii en aimer d’au- 
tres ? 

Petœ-on être Wuché d’autres yeux que des vôtres ? 
.Madame , li ce Rance adoroit vos attraits , 

Tout mon Rival qu’il eâ , je lui pardonneras ; 

Mais pour lui pardonner vous n’avee point d’excufe. 
Je lui veux arracher ce coeur qu’il vous refofe ; 

£t pourvoir aujourd'hui fes crimes expiés. 

Valus rapporter fimgîant , & le mettre à vos pieds. 

JR. O X A N E. - 

Je ne voix point , Seigneur , de pareilles viélimes ; 
Un foupir fcul pauroit expier tous fes crimes. 

Vous m’aimez ; je vous plains ; je ne puis rien de 
plus. 

4 , n ; ■ * 
MvBieux! que Caflânderri’efeil Léonatus , 

Ou que Léonatus , changeant de cœur & d’snm', 

N’a-t-Jl de ÇaUjuiderhcs tranlports& la ? 

I 
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4* S T A T I R A; 


SCENE V. 

H E S I O N E, R O X A N E, 
CASSANDER. 

H E S I O N E. 

Tyf Adame , Statira rfeft plus dans le Palais : 
* V1 On vient de l’enlever par des ordres fecrets. 
Plufieurs Gardes gagnés ont fait cette furprife ; 
Mais on ne connoît point l’Auteur de l’entreprife. 
R O X A N E. 

Il périra , le Traître. Allons , forçons , Seigneur j 
Empêchons , . . , 

C A S S A N D ER. 

Demeurez : j’en punirai l’Auteur ; 
M?is peut-être qu’auffi par de fauffes alarmes .... 
HESIONE. 

Mon , Seigneur , Perdiccas a déjà pris les armes > 

Et par un grand combat près de la Porte .... 

A O X A N Ç. 

Hélas! 

Seigneur , allez , courez foutenir Perdiccas : 

Prenez ma Garde encor , 6c joignez-y la vôtre t 
Partez,... 

CASSANDER. 
y otre Intérêt n’eft que trop j oint au nôtre, 

' Repofç?? 
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T R A G Ë D I E. 41 

Repofez-vous fur moi , Madame 9 ÔC demeurez : 

J’y cours. 

R O X A N E* 

Rendez le calme à mes fens égarés. 

Sur tout , fi vous m’aime* , Seigneur , quoiqu’il 
arrive , 

S’il fe peut , en ces lieux ramenez ma Captive. 


S C E N E V ï. 

ROXANE, H E S I O N E. 

R O X A N E. 

T Eonatus fans doute a formé ce deflein : 

Ge grand coup , Hefione , eft parti de fa main* 
Ils s’aiment : avec elle il ell d’intelligence ; 

Et tantôt fa fierté marquoxt fon afïurance. 

Ciel ! avec quelle audace il nous a demandé 
Ce que déjà lui-même il s’ctoit accordé ! 

Et ce Prince , content 8c fier de fa tendreflè , 
Parioit en Amant fur du cœur de fa MaîtrelTe. 

Mon amour en partant cent fois m’a fçû tenter * 
Contre le droit des Gens , de le faire arrêter ; 

| Mais il m’a prévenue , & fon ardeur fatale 
B Avec tout mon efpoir m’enleve ma Rivale. 

| Cependant on combat , Hefîone ; & je crains. • . ♦ 

f Peut-être qu’avec lui Pcrdiccas eft aux mains. 

} , Tme II. D 





41 STAT ï R A, 

Peut-être que . . Sortons , car je n’ofe me dire,... 

H E S I. O N E. 

Madame , Perdiccas va de tout vousinftruire : 

Le voici* 


SCENE VIL 

PE R DI C C AS , RO X A N E * 
H E S I O N E. 

PER D I G e A S. 

S Çavez-vous-que je viens d’arrêter-; 

Un cruel attentat prêt à s’exécuter î 
J’ai repris S tarira M adame. . 

R O X A N E. 

Quelle jioie î 

Quoi vous avez repris une fi belle proie i 
PERD IC C A S* 

Oui , Madame ; j& là Reine était prête à foxtirv 
Lorfqu’un Gàrdelîdelle eft venu m’avertie : 
Aufil-tot j’ai couru > fuivi d>e quelque Efcorte ? 
Quand l’înfidelle Arbate a fait ouvrir là Porte. 

Là plüfieurs Gens. armés ^ appuyant fesdefièins*. 
Ont avancévers nous, ÔC font venus aux main**- 
Mfca amour «.«rendu raafureur * occupée . 

Atfee eflde premier tombé fous mon Epé e î ; 


TRAGEDIE. 4 y 

Mais certain Inconnu, qui le Cafque abalfle , 

A travers mille Dards vers moi s’eit élancé , 
Glaçant tous nos Soldats de les cris redoutables , ' 
S’èlt fait jour parmi nous par des coups effroyables. 
La Porte fe referme ; alors de toutes parts , 

On tourne contre lui les Piques & les Dards : 

Les fiens enveloppés de tous côtés fuccombent ; 
Mais lui feul foudent tout quand tous les autre 
tombent : * s 

Auffi-tôt j'ai couru reprendre Jtatira , 

Qui toute en pleurs.... 

R O X A N E. 

Mais Dieux f l’Ineoâftti périra. 
Seigneur ? • . , 

PER D IG c A S. .* 

Non j-non , Madame , & j’ai dit qu’on Pemmenei 
De cette trahilbn il recevra là peine : 

f en veux l’Auteur , j’en veux être éclairci : . 
Sur tout j’ai commandé qo’oir l'amenât ici. 
Vousl’alle^jroir y k moins qu’un coup trop légitime „ 
N ait déjà fait payer la peine de fon crime. 

U étoit tout couvert de fang. . 

R O X A N E. 

r Ciel! que d’effroi ! ' 

„ tremble , jefriffonne , & je ne fçai pourquoi;. 

ms , Héfione , hélas ! d’où vient que j’en foupirc ? ! 
II eft couvert de fang ,& peut-être il expire. 

H n’en faut plus douter; ah! regjets fuperflus J! 

Diji 
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S T A T I R A , 


Seigneur , vous-avez fait périr Léonatus. 

PERDICCAS. 



Seroit-ce lui , Madame > 

R O X A N E. 

# Oui , Seigneur, c’eft lui- même* 

Statira , fon amour , cette valeur fuprême , 

Tout me dit que c’eil lui qu’on a fçû trop punir. 
Enfin cet Inconnu tarde trop à venir. 

11 faut , pour difliper mes mortelles alarmes , 
Chercher cet Ennemi qui me coûte des larmes. 

Elle fort » 


PERDICCAS. 


Ah ! Dieux , d’un tel de/Tein je demeure fiirpris. 
Séroit-ce mon Rival enfin , qui feroit pris ? 
Suivons Roxane: allons pénétrer cemiftere , 

Et voir ce que le fort ou l’amour ont pu faire. 


Fin du fécond Afîe. 

# 

' ♦ 
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T R A G E D I.E, 


ACTE III. 


SCENE PREMIERE, 

•s T A T I R À, CLEONE, 

ST A T I R A. 

Leone, en cet inftant, quel efpoir m’eJft 
^ permis ? 

Léonatus eft feul contre mille Ennemis : 

Prefle de tous côtés , à mille traits en bute x 
' Q uelfec °u rs ? ou quel Dieu peût retarderfa châte? 
Caflànder Ta trahi fans douce ; 8c Perdiecas 
M’enferme en ce PalaiV, 8c vole à fon trépas. 

Son bras 8c là valeur l’ont trop fait reconnoître : 

On 1 attaque , on. le prefFe ; il fuccombe peut-être# 
Quelle horreur le répand dans mes lens éperdus ! 
Mon Amant eil Captif , ou peut-être il n’eft plus» 
Son défefpoir marquojt fa trop funelle envie ; 

U necombattoit plus pour d Tendre fa vie ; 

Et fî-tôt qu’il a vû Perdiecas m’enlever r 
U « voulu la perdre , 8c non pas la fauver, 

X>ieipç ! le nombre l’accable , 8c ç’en eû fait fan* 
doute. 
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4 6 S T A TIR A, 

Voilà ce qu’au jourd’hui fa tendreffe lui coûte;» 
Cléone , chaque inftant redouble mon effroi : 

Les traies qui voue à lui femblent tomber fur moK- 
C’eft moi qui l’ai perdu , malheureufe Princeffe ! 
Pourquoi Léonatus eut-il tant de tendreffe > 

Sans mes coupables yeux il n’eût rien entrepris»- 
Faut-il qu’il en reçoive un fi funefle prix > 

Que fon ame ait été pour moi trop enflammée ?' 

Il n’auroit point péri , s’il m’a voit moins aimée» 

- GLEON E. 

Non, Madame, les Dieux prendront foin de fës jours»» 
J’ai vû de;loin voler Roxane à fon fecours. 

Son cœur [n’en doutez point] dans ce péril extrême. 
L’entraîne & la conduit pour fauver ce qu’elle aime.- 
Elle fçaura calmer la fureur des Soldats , 

Et dérober fa vie au fer dePerdfccas : 

Oui , Madame ; efpérez .... 

S T A T I R A. 

Efpérance fatale £ 

Quoi y mon Amant devrait la vie à ma Rivale ? 
Ciel J en me raflurant , tu redoubles ma peur , 

Ec pour me confoler, tu me perces le cœur. 

Cruelle , voi mon ame également atteinte , 

Erémir de l’efpéFanée autant que de la crainte 
L’une & l’autre m’accable , & me fait fbupirer. 
Hélas ! que dois-je craindre ; ou que dois-je efpérêr ? 

je vois Pèrdicca&, dt je crains de l’entendre** 
liaient à nous.. • •* 
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T R A G E D I E. 


47 


S C E N E I I. 

B E RDI C C AS , S T AT IR A , 

C LEO N E. 

STATIRA. 

S Eigneur. , que venez-vous m’apprendre i 
A vez-vous affouvi votre in j iifte fureur ? 

Avez- vous immolé:, grands Dieux ! mon Défenfeur * 
Ce Héros qui pour moi .... 

PERDIC G A, S. 

V*ous le pleuriez , Madame^, 

Il eft vivant. Jevois le plaifîr de votre ame , 

Et que vous afîurant de fes jours prévois 
Que vous m’écouterez pour la première fois* 

Gui, dans l’heureux inftant que jevous ai reprife ,. 
Et qu’il alloit payer fa coupable entreprife , 

Que tout couvert du fang de qui l’environnoit , 

J’ai connu mon Rival aux grands coups qu’il donnoiiy - 
Madame , je lui dois rendre ce témoignage ; 
Toutmon Rival qn’il eft , j’âdmirois fon courage;. 
Et prêt à" le combattre, hélas ! j’étois jaloux 
Que tout autre que moi voul ût mourir pour vous— 
Mais Roxane en ces lieux par l’amour amenée , , 
Aifuivi le penchant dont elle eft entraînée ;; 



4« STAT I R A, 

Et malgré mille traits s’étant mife entre nous , 

À dérobé la vie à mon jufte courroux. 
Cependant pour fes jours ne foyez plus^en peine i' 
Ils font eh furète dâns les maifts de la Reine. 
Vous frémiiïèz } Madame , & votre joie enfin 
Se diflipe & fe change en un fombre chagrin. 

S T A T I R A» 

Dans les mains de Roxane il a voulu fe rendre , 
Lui , qui de mille bras avoitpû fe défendre ! 
Roxane feule , ah Dieux î Ta donc fçû défarmer ? 

perdiccas. 

Par fon amour peut-être il s’ell lailTé charmer ; 

Et voyant par mes foins Ion attente trompée , 
Dans les mains de Roxane il a mis fon Epée , 

Qu* brifëe'à demi , marque de la valeur .... 

statira.. 

Il s’en devoir plonger les relies dans le cœur » 
Plutôt que de la rendre à Roxane. 

P E R C I C C A S. 

Madame, 

Ce Prince doit la vie à l’ardeur de fa flamme : 

Sgns l’amour de Roxane il alloit fuccomber : 

Et fous ce bras peut-être on l’auroit Vu tomber. 
Mais^il faut qu’il réponde à notre jufte envie ; 

Qu’il lui donne fon cœur pour le prix defa vie. 

Ah Dieux I vous pâliflèz , Madame , à ce difcours. 

statira. 

ce a vous .a régler fà fortune & fes jours ? 


Digitiz 


‘ 


TRAGEDIE. 

QuoMe ûng d’Alexjmdre eft-il donc-votre Efclave» 

Tave Zen Maître ’ & vocr « orgueil nous’ 

Et depuis quand. Seigneur, êtes vous notre R 0 | » 
Vous navez aucundroit ni fur lui , ai f urnioi . ' 

Vou?ofe UrS CeP8n î ant V ° US Pâr,eZ d ’ encre Ptendre • 
Vous ofez retenir la veuve d’Alexandre. * 

Pour medonner les fers de ceux qu’il a vaincus 

eft allez que je fois fille de Darius : 1 

ù*?^****^ & Reine 
e fahg de Danus étoit né pour la chaîne ; 

Je ie vois. * 

PERD I CCA s. 

Que de Léonatus votre ame eft trop éprife 

JW aWP ? d0UCer ’ mon Rival eft heureux • 
aigenu trop long-temps , & j’ai trop fait de v«ux 
Je conno» votre amour par votre jalLfie , ' 

Maiun ff : cet amour lui peut coûter la vie. 
ï eft entre nos mains , ce Rival fortuné; 
oyez \ quels /nalheurail fera deftiné. 
i y va d'un Empire » Ü y va de vous-même, 

J fmsle malheureux : on«neméprife,onl’aime i 

Ma«fi y ousdédaignezme,foupirs & ;afor ' 
J^enfevehrmonlüvalnvecmpi. 

E 


ff S T A T I R A; 

Ah! jé vois que pour lui votre ame ell alarmée:; 
Rc la i^iienne eft de rage & d’amour enflammée. 
Roxahe va venir ; mais fans vous étonner , 

Pour lui j fuivez l’avis qu’elle doit vous donner. 
Il faut que votre cœur déformais l’abandonne , 
Et furtout que dans peu Roxane le couronne. 
Ç’eft vous en dire allez. Adieu ; Madame. 


S CENE III. 

S T A TIR A, CLEON E. 

STATUA. 

H Elas ! 

Qü*entends-je? que dit- il ? quel affreux embarras! 
Pour ce Prince , Cléône , à peine je refpire , 

Que l’on m’apprend quil faut,. . . . Ah ! mon caeitf 
en foupire ; 

Et Perdiçcas [ d’horreur je; m*en fensfriflonner] 
Ne lui laifle le jour que pour m’abandonner. 

Vois donc à quels malheurs le Deltin me condamne. 
V errai-je mon Amant couronné par Roxane ? 

V errai -j e Pérdicças 1 ? immoler .... , . Que d’effroi ! 
:Mais s’il vit pour Roxane y eft-il pas mort pour moi. 
C LE ONE. 

Ne , craignez çien , -Madame , il vous fera fidepe* 


Digîtized by Google 


T R À G E D I 1. 

'Ce Prince , qui pour vous . . .. 

S T A T I R A. 

Hélas ! Roxane ell belle: 
léonatus a vü pour lui ce qu’elle a fait. 

'Ijieux ! ne l’a-t-elle pas défarmé tout à fait > 
Peut-être qu’éblouï de l’éclat de fes charmes* 

■Ce n’eft qu’à fa beauté qu’il a rendu les armes : 
Peut-être que touché de fon emprelTement , 

Il oublie à fes pieds qu’il étoit mon Amant. * 
ïlle efl belle , elle l’aime ; ah que de jaiouiîe'î 
Des mains de Perdiccas elle a fauve fa vie : 

Il peut être attendri d’un amour fi preffimt : 
Cléone , fi fon cœur étoit reconndiflànt > 

Ciel ! de quel fouyenir mon ame eft combattue * 
Ma Rivale le fauve , & c’eft moi qui le tue : 

’^’eft moi qui l’ai conduit danscec inftant fetal , 

_ ans les bras d’un Amante , & dans ceux d’un Rirai»' 
Mais Roxane paroit ; que j’en fuis allarmée ! 

«« a l’air trop content pour n’être pas aimée. 




t* 


S T A T I R A , 


SCENE I V. 

ROXANE, HESIONE, 
ST A T IR A, CLE ONE. 

ROXANE. 

V Ous me devez ici quelque remerciment , 
Madame : j’ai fauve le jour à votre Amant* 
Vous voyez de quel air pour vous je m’intérçffe : 
Mais , Madame , d’où vient cette fombretrifteffe? 
Etoit-ce pour vos yeux un fpeélacle plus doux. 

De voir Léonatus prêt à mourir pour vous > 

Il eût mieux par fa mort fîgnalé fa tendreffe ; 

Mais c’eil pouffer trop loin votre délicateffe. 

Je vous viens d’épargner de fenfîbles regrets, 
Nous avons un Otage affuré 4e la Paix : 

Pour peu qu'à mes deffeins fa prudence réponde , 
Nous allons difpoferde l’Empire du Monde, 
STATIRA, 

Madame , je prends part à ce rare bonheur j 
Mais avez-rvous déjà difpofé de fon coeur. 

Vous êtes généreufe , il efl vrai , je l’avoue^ 

Çe que vous avez fait mérite qu’on vous loue. 

Il vous doit tout enfin . . . . Mais 9 Madame , entye 
nous , 

V eus Paye* conferyç moins pour moi que pour yous ? 


T k A G E D I B. J} 

R O X A N E. 

i î*ai élit ce que j’ai dû : mais à parler fans feindre , 
Madame , pour fes jour$ un Rival eft à craindre : 

Un Rival fl^éprifé , jaloux , & furieux. 

Peut le faire expirer malgré nous à nos yeux : 

E, Je Pai vu , fa fureur m’a paru fans égale. 

Et pour moi , fi j’aimois , que j’enfle une Rivale , 

Mon pîaifir le plus doux , je ne puis le celer , 

Ce feroit à mes yeux de la faire immoler. 

J’entre dans fes tranfports , & connois fatendreflè. 
C eft pour Leonatusque ma crainte vous preflè, 
Perdiccas eft piaffant , Madame ; & vos refus 
ü Vont faire malgré nous périr Léonatus. 

Je ne répons de rien dans fa fureur extrême. 

S T A T 1 R A. 

Moi , je répons de tout , puifque Roxane l’aime. 

11 eft entre vos mains , Madame : c’eft affez ; 

11 eft en fureté plus que vous ne penfez. 

ROXANE. 

i Non , ce n’eft pas allez pour affiner là vie : 

11 faut qu’à Perdiccas Statira foit unie. 

S T A T I R A. 

Moi , Madame ? 

ROXANE. 

Oui , vous. C’eft l’unique moyen 
. De retenir fon bras auffi-bien que le mien. 

Sans balancer , Madame , il faut qu’il vous épouft*. 
Perdiccas eft jaloux , & Roxane eft jaloufe ; 

(l E iij 
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54 SÎATlRi v 

Mais ce n elt pas a fiez : je viens vous averti? 
Qu’aux yeux de votre.Amant il y faut confen%. 
J'attends Léonatus ; & c’eft en ma préfence 
Qu’il vous faut accepter une telle alliance ; 

Qu’il faut le recevoir avec un air glace'; 

Qu’avec lui. le préfent démente le pâlie. 

De concert avec moi Perdiccas fçait Tinftruire , 
Que votre cœur confent à l’Hymen qu’il delîre,. 

11 va Venir fans doute , inquiet , alarmé ; 

Mais il faut que par vous cet Hymen confirmé .... 

statu a.. 

Quoi ! je pourois pour lui ... 

R O X A N E. 

. Dii moips il faut le feindre, 

our lui . pour vous . pour moi , vous .avez tout à 
craindre. 

Vous m’entendez : fongez qu’en ce fatal moment 
Vous allez décider du fort de votre Amant : - 
Vous avez dans vos mains votre vie & la lîenne ' 
Celle de Perdiccas auffî-bien que la mienne; 

Et fi nous n’avons pas ce que nous chériiTons , 

Nous pourons perdre au moins ce que nous haïlTonJ.. 

ongez par des froideurs à préparer fon ame , 

A. changer comme vous & d’objet & de flamme , 
Ou tremblez.. .. 

statua. 

juf Hé , mon cœur pouroit-il obéir l 

yeux & mes ibupirs , tout içaura me trahir». 
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I R A C E D I'E. 1 5 

Dois-je faire à mes feux l’indigne violence ?... 

' R O X A N E. 

Vos feux de Perdiccas armeront la vengeance ; 

Mais croyèz-moi , feignez , il y va de vos jours. 

S T AT IRA,. 

Cruelle , faudra-t-il que je feigne toujours? 

R O X A N E. 

Peut-être que fa mort fçaura moins vous contrain- 
dre; 

g: Perdiccas ... .... • 

ST AT I R A. 

Hé bien ? 11 faut tâcher de feindre. 
Dieux ! il vient; ahfortons. 

R O X A N E. 

Madame , demeurez , 
Edongez bien fur tout à ce que vous direz. 


1 


fS 


S T A tir a; 


S C E N E V. 

L T v s ‘ R 0 x A N E, 

statira, hesione, 

CLEO NE, GARPES. 

leonatus. 

T E ne fuis point , Madame , accable' de ma chûte : 

A de P Ius S rând s malheurs je vois mon ame en 
bute. 

Je perds la liberté : c’efl un léger revers; 

s > a ame , on m apprend de plus , que je vous 

Vous me voyez furpris d’une étrange nouvelle: j 
Elle vient cependant d’une bouche fidelle : 
Perd.ccas.me l’affure ; & c’eft lui dont je tiens 
V^ue I Hymen doit unir vos feux avec les liens. 

aurai peine à le croire , à moins que votre bouche 
Ne confirme elle-même un Arrêt qui me touche. 

arlez : qu’en dites-vous ?... Vous ne répondez pas» 
Madame .... j„ fle CjeI , croirai _ je Perdiccas , 

statira. 

* C ;° p vous expliquer ici ce que je penfe , 
evriez, Seigneur , entendre mon filence. 

eeonatus. 

entends que trop ce filence odieux ; 
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TRAGEDIE 

Mô*n Rival a charmé votre cœur & vos yeux. 

Ah ! tantôt , j’en frémis , avec quelle tendrelTe 
A-t-il volé lui-même auprès de fa MaîtrefTe ! 

De quel feu Ton vifage étoit-il enflammé ! 

Il combattoit trop bien , pour n’être pas aimé. 
Quoi, Madame, fes foins, pendant ma longue 
* abfence , 

Ont-ils .... Garderez-votis ce funefte fîlence, 
Madame? 

-STATUA, 

Hélas ! , 

RO X A N E. 

Seigneur, elle a d’autres defTeins - 
II faut qu’elle aime ailleurs : vous l’aimez ; je vous 
plains.- 

L É O N A T U S. 

Je vous entends , Madame ; & la Reine infidelle 
Me facrifte après ce que j’ai fait pour elle* 

Quand on fe tait , hélas ! c’efl: parler à demi. 

Dieux ! elle me préféré un mortel Ennemi. 

A fon cœur Perdiccas malgré moi peut prétendre , 
Moi qui n eus autrefois pour Rival qu’ Alexandre* 

A moi-même pour vous j e Pavois préféré ; 
Cependant votre cœur en avoit ïoupiré : 

Et ces tendres foupirs , où mon efpoir fe fonde , 

Me rendoient plus heureux que le Maître du monde. 
Il m’en fouvient hélas! mais vous en foupirez. 

Que vois-je , juftes Dieux ! Madame , vous pleurez. 
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t* STAT n A; 

Pourquoi me cachez-vous ces larmes que j’adore 
Mais quel eft cemyftere ? & faut-il que j’ignore 
Un fecret ? ... . 

S T 1T I R A.- 
Non , Seigneur , ne vous y trompez pas :: 
nom.des Dieux , croyez que j’aime Perdiccas. 
L E O N A T U S. 

Ah ! ç en eft trop , cruelle , &. cet aveu funefte 
Arrache démon cœur tout l’amouri qui lui refte. 

à Roxane». 

Et, Madame tan tôt pourquoi votre fecours 

Vous fit-il épargner de fi malheureux jours ? 

©n ne m!a confervé ( quelle pitié cruelle ! ) 
gue pour voir aujourd’hui ma Princeffe infidelie !«; 
Et l’on -prétend encor par un Hymen/atal 
M’attacher en triomphe au Char de mon Rival*. 

Au lieu de m. accabler d’une importune vie , 
Rendez-moi cette mort que vous m’avez- ravie». 

R O X A N E. 

Ee jour que de ma main vous devez accepter , 

Ne vous fut pas rendu , Seigneur , pour vous l’ôter^ 
S T A T I R A. 

Non, fans doute, la vié a pour vous trop.de charmes-J- 
Vous la devez à qui vous rendîtes les armes. 

LEO N A T U S. 

Madame mon amour, défefpéré , jaloux. 

Ne m a rendu Captif que pour l’être avec vous, 
avois fait.mcs efforts pour . hrifer. votre chaîne : . 
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T R A G E D I R 5* 

ît n’ài pu. J’avois crû qu’une more plus certaine 
M’af&anchiroic dumoins des maux que j’ai foufiferts » 
Mais n’ayant pu mourir , j’ai partagé. vos fers ; 

Et trouvois près de vous , perdant toute éfpérance , 
L’efclavage, ou la mort, moins cruels que l’abfcncev. 
Mais je vous parle en vain , & j’ai beau protefter*. 
Ciel! vous ne voulez pas feulement m’écouter : 
Cependant vous pleurez : oui , Madame , ÔC. je* 
doute ... . • 

S T A T I R A. 

Croyez tout , & tremblez que je ne yous écoute*. 
LEON AT U S. 

Hé bieiryje croirartout , puifque vous le voulez £ 
Aux feux de Perdiccas.lès miens fîjnt immolés z 
à R oxanc. 

Vous haïffez la Reine. Ah î lî j’ofois ^fdadame , ‘ 
Vous donner à fes yétix & mon cœur & mon ame j; 
Si ce cœur méprifé ne l’étoit pas de vous . *.« .. 

S T A T I R A. 

Que faites - vous , Seigneur, , dans ce çranfpotfc 
jaloux ? 

Et n’ entendez-vous pas un. langage fî t endre ? 
à part. 

Mais que dis -je , grands.. Dieux ! je me fais trop* 
entendre : 

E>ufTai-je cependant irriter fon efprit ^ 

Seigneur , ne croyez rien de tout ce que j’ai dit;. 

hile fort,. 
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S T A T I R A , 


SCENE VI. 

t E O NA TUS, ROXANE. 
leônatus. 

T) leux I que veut-elle dire ? & quelle eft fa côn. 
trainte > 

Eil-ce une vérité , Madame , efl-ce une feinte i 
Elle dit devant vous qu’elle aime Perdiccas • 

Mais fes pleurs ; fe s foupirs,nemeledifentpas. 

De grâce , expliquez-moi cet étrange myllere. 
ROXANE. 

Elle n’a que trop dit ce qu’elle devoir taîre ; 

Et Iorfque votre coeur a trop fçû iVcouter, 

«es pleurs & fes ifoupirs pourontvous en coûter. 

aïs Seigneur , il ell temps que Roxane s’explique : 
La ne re Sratira décriât ma politique : 
si ma haine contre elle a pû vous étonner , 

- j at * ore • • • • un fils que je veux couronner : 

Elle prétend , Seigneur , régner dans Babylone : 
Elle ell contre mon fils: ma Rivale a ce Trône : 
Nos deflèins font pareils /nos intérêts égaux ; 

Mais le Trône , Seigneur , ne veut point de Rivaux. 
Je ne la puis fouffrir , jela hais , & je tremble .... 

leônatus. 

Ab. Madame , je vai* vous réunir enfemble. 
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TRAGEDIE. 6 * 

J’y ferai confentir tous nos Chefs avec nous. , 
Rendez-moi Statira , Babylone eft à vous. 

R O X A N E. 

Vousja rendre , Seigneur ? Avant que m’y refoudre. 
On verra ce Palais & Babylone en poudre, 
Trahirois-je un Ami qui me prête fon bras l 
Çç feroit me trahir , que trahir Perdiccas : 

11 aime Statira quand Roxane l’abhorre : 

Elle ne vit qu’autant que Perdiccas l’adore. 

11 prençl mes intérêts : je dois prendre les liens j 
Çt fans doute ils me font auffi chers que les mien$% 
LE O NA TUS. 

Madame , j’avois crû que cédant Babylone, 

Vous borniez vos djefirs à l’efpoir de ce Trpne ; 

Mais quoi ? de Perdiccas les intérêts trahis 
Vous feront-ils plus chers que ceux de vôtre fils j! 

R O X A N E. 

Seigneur , à ce difcours faut-il que je réponde > 

Un coeur m’étoit plus cher que l’Empire du monde 3 
Vous m’entendez .... mais noq , vous ne m’enten-» 
dez pas ; 

Vos yeux cherchent l’objet des feux de Perdiccas ; 
Çgarës & diftraits , il vous fouvient à peine 
Que je fuis devant vous , que je fuis votre Reine, 

Il eft vrai , j’oubliois ma gloire & mon fils ; 

Pour le feül Perdiccas mpn cœur les a trahis. 

Mais foutenons le nom de veuve d’Alexandre ; 

A ce grand fouyenir Roxane doit fe rendre j 



. ■ 

*i St AT IRA, 

Et pour placer fon fils au Trône de Cyrus-, 
Achevons d'immoler le fang de Darius. 

L E O N A T U S. 

*511 ! contre Statira quèlle Fureur extrême ! * 

Vous ne lahaïfièz que parce que je l’aime. 

Taifant tomber lur elle un injulle courroux, 

^G’eft moins elle que moi qu’on veut percer de coups. 
Votre haine pour moi fut toujours fans égale .... 
R O X A N E. 

Oui , j e tehais, Ingra t, autant que ma Rivale : 
Mais que dis-je , grands Dieux ! en ce fatal moment! 
Quand on hait la Rivale , eft-ce haïr l’Amant i 
Mais , enfin , devant toi Roxane s’eft trahie , 
Perdiccas ell haï : j’aime , Sc je fuis haïe. 

Je vais voir ton Rival : avant la fin du jour , 

Si nous n’efpérons plus du côté de l’Amour , 

Ayant entre nos mains la vengeance certaine y 
Du moins nous jouirons des fureurs de la haine. 
Gardes , qu’on le remene à fon Appartement. 

L E O N A T U S. 

De grâce , hélas ! Madame , arrêtez yn moment-. 
Elle fuit. Je vois trop fa fatale tendrefïe .... 

Ciel ! perds moi fi tu veux -; mais fauve ma Princeflè. 


Fin du Troijieme Afte* 





T K A G E t> ï ê. ^ 



ACTE IV 


»? SCENE PREMIERE. 

PERDICCAS, PEUCESTAS. • 

. P e u c E ST a s. 

> Seigneur , Caflànder m’envoie auprès de 

Tour apaifer Roxane , & fléchir fdn%>urroux. 

On fçaic qu’Antipater vient avec une Armée , 

Tt qu’ils pouroient tous deux fc joindre à Ptolomée j 
MaisiLaime Roxane , & Ton cœur incertain 
Ne peut contre elle encor former aucun deflèin. 
Cependant Seleüeus, Eumenes ,8c mille autres , 
Prenant fes intcrêts , peuvent quitter les vôtres. 

PERD I CCA S. 

Je le fçaiS j Peuceftas ; & le Ciel en courroux 
i, Dans le mêrae malheur nous enveloppe tous. 

Alexandre lui-même avoit fçû le prédire ; 

. ïts’il n’a pas régie le deftin de l'Empire, 

Ou s’il n’a pas ofé nommer un Succeflèur , 

Ç’eft qu’il n’en put trouver digne de cet honneur. 

1 1 8v< * lt P^VÜ : par des crimes célèbres 
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*4 S T A T I R A ; . 

Onlul va préparer d’étranges jeux funèbres, 
Quand tous nos Chefs , rangés de difïerens partis , 
Pu monde chancelant vont hâter le débris. 

Nous y travaillons tous : en yain tu t’en étonnes, 
Lç Ciel ordonne ainfï du deftin des Couronnes. 

PEU Ç ESTAS. 

Les Barbares , Seigneur , pouroient bien profiter 
Des troubles dangereux qui vont vous agiter : 

JJ s pouroient aüetjïbler des Troupes effroyables, 
Telles que Darius .... 

a P E R D I C C A S. 

Ces Troupes innombrables, 
Qui tant & tant de fois portèrent nos liens , 

N ont jamais qjpnné les Macédoniens. 

Les Barbares , proi$ çipi , ne peuvent plus nous nuire» 
F°us leuls pouvons nous vaincre , 8c pouvons nous 
détruire. 

Mais j abandonne ici,le loin de ma grandeur ; 
Statira , je l’avoue , occupe tout mon cœur : 

C eft le feul intérêt où Perdiccas s’applique. 

Un Amant en fureur eft mauvais Politique ; 

n ^gfrgÇ^nt la guerre eja ce fïmefte jour f 
Je ne fuis occupé que des foins de l’amour. 

Mon Rival eft aimé : ma fatale viétoire 
Ne tourne qu’à ma honte , 8c ne fert qu’à fa gloirç. 
Roxane appuie en vain mes projets & les liens ; 
Mais il va décider de fes jours 8c des miens. 

> f°W f^vir ff flamme *ç pia cendrefTe , ^ 

ÿ<?udroiç 


TRAGEDIE. 

Voudroit fans balancer m’unir à la Princefle ; 
i Et je voudrois aufTî par un hymen fatal 
Unir en ce moment Roxane à mon Rival. 

Ah ! fans plus nous gêner d’une indigne contrainte , 
Au défaut de l’amour 3 fervons-nous de la crainte. 
Iis voudront fe fauver l’un & l’autre à leur tour ; 

Et leur amour tremblant peut fervir notre amour. 
Statira doit venir. J’ai fçûlui faire entendre 
i Que dans peu fon Amant en ce lieu fe doit rendre* 
Jé confen6 qu’il la voie > & vais l’y préparer ; 

Mais ils ne fe verront que pour fe féparer. 
i Je la vois : elle vient dans une douce attente. 


SCENE. II. 

STATIRA, CLEONE, 
PERDICCAS. 

STATIRA. 

Â H ! Seigneur , fe peut-il que Roxane confente 
A fouffrir que je voie un Prince malheureux > 
PERDICCAS. 

i* Oui , Madame , il ell vrai , vous vous verrez tous 
deux : 

Cette entrevûe à vous , à nous , ell néceflaire : 

U vous en faut ici découvrir le myllere. 
i T me I j. 
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66 STAT IRA 1 , 

Roxane vous permet un fï doux entretien;; 

Mais c’eft pour ménager votre fort & le lien. 

Vos feux ont rallumé tous les feux de la guerre 
Madame : nous étions les Maîtres de la.Terre ; 
Vous voyez cependant pour vous ce que je perds : 
Votre amour aujourd’hui me coûte l'Univers. 
Vous nous faites verfer .& du fang & des larmes : 
Nous fommes incertains du fuccès de nos armes. 
Le temps preffe ; & du moins par .un dernier effort, 
Il faut Roxane & moi terminer notre fort. . 
Roxane eft irritée : elle eft votre ennemie : 

Vous aimez mon Rival , & ma flamme eft trahie. 
Avant que Ptolomée ait pû le fecourir , 

U faut le couronner ou le faite périr ; 

Son fajut ou fa mort dépend de fa réponfe : 
Madame , en vous voyant , faites qu’il y renonce.. 
Roxane méprifée en cet inftant fatal : 

Eft plus à- craindre encor que le bras d’un Rival., 
Il faut fans balancer les unir l’un <St l’autre , 

Ou que je perce un cœur qui m’arrache le vôtre» 1 . 

S T A T L R A:. 

Ah ! Seigneur , arrêtez : duftai-je me trahir , . 

A Roxane irritée il nous faut obéir. . 

Quand je devrois fur moi faire tomber la foudre 
Qu’ôn le faffe venir , & je vais l’ÿ réfoudre. . 

Qui , pour tourner fon cœur à ce funefte choix y , 
Laiffez^moi lui parler .pour la dernierç foi&. 


TRAGEDIE. 6 7 

; PERDICCaS. 

n, Hé bien , vous le verrez ; mais fongez l’un & l’autre 

en; A régler notre fort aulîi-bien que le vôtre. 

::c; Vous pleurez mon Rival : ah î que j’en fuis jaloux ! 

pci Hélas ! qu’a-t-il à craindre > il eft aimé de vous ; 

% Et quoique ma foreur de la mort le menace , 

Madame -, en ce moment que ne fuis-je en fa place ! 
Que n’ai-j e fes périls & fon fort au j ourd’hui ! 
ié Haï de vous , j e fuis plus à plaindre que lui. 

Vous l’allez voir , Madame. 


SCENE III. 

S T A T IRA, CLE O N E. 

STAT IR A. 

i A 

Xa. H } funefte entrevue ! 

$ ** e verrai , Cléone , & ce ; penfer me tue. 

Quoi donc ! ma propre bouche en ce trille moment 
Va prononcer ma mort pour fkuver mon Amant : ; 
Ma flamme vapàrler pour éteindre la lîenne; 

Et ma bouche,... 11 en faut une autre qjue la mienne : 

‘ 1 Et je vais le prier aux dépens de fes? jours 

Behaïr ma Rivale , & de m’aimer toujours. 

1 Mais Dieux ! s’il ne l’époufe., il va eelïer de vivre. • 
HélàsJ s’il étoit. mort , je n’aurois .qu’à le fuivre. . 

E-ijj 
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6 8 STÀTIRÀ; 

Tantôt , malgré Roxane & mes fens éperdus, 

Il a vû mes foupirs qu’il a trop entendus : 

Il connoît que je l’aime ; & malgré ma contrainte 
Il a trop pénétré l’artifice & la feinte*. 

Mais je vais maintenant Jui parler fans témoins. 
Quand il verra mes pleurs , m’en aimera-t-il moins ? 
Je connois trop fon cœur , & le mien en friflonne* 
Il me fera fidelle , 6c périra , Cléone. 

Je meflate peut-être : il ne périra pas. 

Roxane l’a fauvé : Roxane a des appas ; 

Et quand je lui dirai de n’être plus fidelle , 

S’il m’alloit obéir & ioupirer pour elle ? 

Ciel ! que vais- je lui dire > ah Dieux ! il doit venir. 
Quel funelle fujet de nous entrenir ? 

On vient , Cléone > on ouvre , on entre 3 & c’eil lui- 
même. 


SCENE IV. 

leonatus, statira, 

CLEONE. 

L E O N A T U S. 

M Adame, quel plaifir devoir ce que l’on aime l 
Jen ofois l’elpérer : mais.puifqu’il m’eft permis, 
Je veux pardonner tout à nos fiers Ennemis. 

Dans un moment li doux partagez vous ma jôie ? 


TRAGED IE. <? 9 

| Roxane & Perdiccas fouiTreiu que j e vous voie ! 

Quel Dieu les a fléchis ? ma Princefle& vos pleurs 
ir Auroieht-ils attendri ces barbares Vainqueurs ? 

Nous pouvons à préfent nous parler fans con- 
j, trainte : 

v; Et que n’ai-j e tantôt démêlé votre crainte ! 
is Vous m’auriez épargné de mortels déplaifîrs , 

Si j’avois reconnu vos pleufs Ôc vos foupirs. 
Roxaneétoit préfente ; & redoutant fa rage , 

11 falloit me tenir ce funefte langage. 

Pouvons-nous pas loin d’elle oublier nos douleurs ! 
Mais , Madame , je vois vos yeux baignés de pleurs* 
* On diroit à vous voir que mon abord vous gêne. 

Il femble que ma joie augmente votre peine : 
ff Parlez. 

S T A T I R A. 

Il faut , Seigneur .... 

5 L E O N A T U S. 

Quoi > 

S T A T 1 R A, 

, Cruel fouvenir : 

U faut .... 

LEO NA TUS. 

Que faut-il donc ? 

! S T A T 1 R A. 

ji. Me quitter , ou périr, 

LEONATÜS. 

Quimoi , Madame , on veut que je vous abandonne î 
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7° S T A TIRA,. 

p .. ST A TIR A . 

Perdiccas vous menace , & Roxane l'ordonné* 
Tout le veut : elle eft belle, & peut-être, Semeur, 
Vous le voudrez bien-tôtaux dépens de mon çoeur. 
L E O N A T U S. - 

Quel étrange difcours & depuis quand , Madame , 
Voulez-vous de Roxane autoriferla flamme ? 
Pouriez-vous lui céder mes foupirs & ma foi ? 

Quoi ? parlez-vous pour elle , ou parlez-vous à moi i. 
Roxane veut en vain que je vous abandonne ; 

Mais Perdiccas le veut , & c’eftlui qui l’ordonne: 

Il vous aime , Madame, & peut-être aujourd’hui, 
Votre coeur agit moins pour elleque pour lui* 

statua.. 

t epms *iand , Seigneur , en voyant mesalarmesi 
Expliquez-vous fi mal le langage des larmes ? 

Ne I entendez-vous plus > & mes foupirs , hélas ! : 
n grat , vous difènt-ils que j’aime Perdiccas? 

L E O N A T U S. 

Eh ! pardonnez , Madame , un peu de jaloufîe- 
Oubliez Perdiccas autant que je l’oublie. 

Nos cruels Ennemis ende fl chers momens 

oivent-ils partager nos tendres fentimens ? 
voirs vois , il fuffit . & mon a me contente 

Deda,gne de fonger que Roxane eft Amante. . 
STATIRA,. 

quand de, Perdiccas mon coeur craint le cour-* - 
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TR A G E.D I E. 

J.è penfe moins à lui que je ne penfe à vous. 

Apprenez les horreurs de l’effroi qui me tue. 
Sçavez-vous les raifons d’une telle entrevûe ! 

Nous nous voyons , Seigneur : on nous le foufFre ; 
mais... . 

G’eft pour mieux nous réfoudre à ne nous voir 
jamais. 

Dans. une heure. Seigneur, Perdiccas vous con- 
damne 

A choifîr ou la mort , ou l’hymen de Roxane. 
Malgré moi , faites-vous un généreux effort > 

Et choififféz plutôt Roxane que la mort* 
LEO.N.AIU S.- 
Moi 9 Madame-?'' 

S T A ri R Av 
Ôui , vous. Songez à votre vie. . 
Roxane vous rendra le maître de l’Afie. 

Gubliez-moi , Seigneur , lai/Tez-moi dans les fers. • 
Un Héros tel que vous fe doit à l’UniverS ; • 

Et fi vous périffiez par une mort fi prompte , 
L’Univers de vos jours me demanderoit compte. 
LEONATÜ S., 

Ciel ! que m’ofez-vous dire ! Hélas î fi je vous perds. 
Madame , ôc que m’importe à moi de l’Univers ? 
Dois-je vivre un moment , fi vous m’êtes ravie ? ' 

Je cede à Perdiccas & la Perfe & l’ Afie. 

Le Trône efl.il i’ob jet de mes vœux les plus doux ? 
Et foupirairj é , enfin , pour l’Empire > ou pour vous? 


71 S T A T I R A, 

Hélas ! fans vous , mon cœur dans une paix pro- 
fonde 

Verroit tranquillement la conquête du monde : 

Je l’abandonne à qui peut en être vainqueur ; 

Mais je difputerai celle de votre cœur. 

S T A T I R A* 

Et fongez-vous , Seigrîeur , que la trifle conquête 
D’un cœur comme le mi en vous peut coûter la tête î 
Ne vous fouvicnt-il plus de ce jour douloureux 
Où les feux d’Alexandre éteignirent nos feux ? 
Quand vous-même chargé de fon funefte hom- 
mage , 

Vous parûtes , la mort peinte fur le vifage , 

Et fîtes pour ma gloire un généreux eifort ? 

Mais hélas ! aujourd’hui que je crains votre mort , 
Que je crains Perdiccas & Roxane en furie, 

J’en veux faire un pareil pourTauver votre vie. 
L’amour fait votre crime : on preffe, on vous attend • 
Si vous ne m’aimez plus , vous ferez innocent. 

C’eft ce cruel amour , Seigneur 3 qui vous accable , 
Etouffez-le .... Mais non , foyez toujours coupable 
Que dis-je ? ce neft plus Roxane & Perdiccas , 
C’eft moi , c’eft Statira qui vous mene au trépas. 
Vousverrois-je périr ? non, foyez infidelle : 

Allez , fortez plutôt , & ioupirez pour elle. 

J e ne puis demeurer après un tel effort. 

Chaque inftant près de vous va hâter votre mort ; 
Et mon perfide cœur qui fe plaint , qui foupire , t 



TRAGEDIE. ^ 

;Sî,e vous Vûis encor . %ura trop m’en dédire. 

L E O N A T Ü S. 

vous «’^ndonnezen cette extrémité. 

Et de gmce , Madame , un peu de fermeté. 
JemepHfe Roxane ; & ma tendreflè extrême 
E t que je hais Roxane autant que je vous 
Jedétefte Roxane, &jeveux... 



*STATi E » LE °NATU5 
S T,- A T 1 R A> C L E O N E 
PEUCESTAS, GARDES 

«Oust 

ptep* ro6i „ 

T 0 * 

RO X A N E. 

De nes juûes defïw ven S eance &>*a honte 
r.», deir « n *po«'-ont vous rendre compte, 

G 


7 4 S T A T I R A, 

Grâce aux Dieux ! je fuis libre , 6c vais tranquile- 
ment 

Immoler ma Rivale aux yeux de fon Amant. 

Je méprife Roxane , 6c ma tendrefîe extrême 
Fait que je hais Roxane autant que je vous aime» v 
Ce difcours vous charmoit , Madame , 6c fes foupiri 
Aux dépens de Roxane ont flaté vos defîrs. 

Loin de moi , devant vous,, c’eft donc moi qu’on 
détefte ? 

Mais vous m’allez payer un plailïr fi funefte. 

LEONA TUS. 

Madame , au nom des Dieux , écoutez . • . • 

S T A T I R A. 

Non, Seigneur, 

Laifiez , laiflez agir librement fa fureur ; 

Depuis un fi long-temps , de mon fang altérée , 

A toutes fes fureurs mon ame èû. préparée. 

il Roxane , 

Fille de Cohortan , achevé tes delïèins : 

Dans le fang de tes Rois ofe tremper ces mains ; 
Frappe. 

ROXANE, 

Dans un moment vous ferez obéie. 
Approchez-vous, 

, Elle parle bas à un Garde* 

LE O N A T U S. 

Ah Ciel î que je crains pour fa vie ! 
Calmez votre courroux, Madame* au nom à# 
Pie ux ; 
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TRAGEDIE. 

Qu’ordonnez - vous J -hélas ! quel ttaubjedans 
yeux ! 

Madame , c’eit fur moi , fur ma coupable tête , 
Que-doit ici tomber l'éclat de la tempête. 

Mon amour -fait Ion crime , il le faucexpier. 

Et mon fang répandu peut la juftifier. 


V 

VOS 


* y a ^ N : E. ■ 

Oui, Barbare ,'il efl vrai ton amour fait toncrime • 

Cependant ma Rivale en fera la vidHme. 

Onme dételle, onfaime .Ôtl'on m'ofe outrager • 
Mais enfin, grâce au Ciel, fur ; quim?enye^ 
§ er * 

Pourgoûterla douceur* ma vengeance. flirte. 

Préparons a tes yeux l’appareil de fa perte • 

Pour t'en fa.re fenrir l'amertume à longs trait. 

Ma fureur , à pas lents ^fe^mes fouhaits. 

Ne crois pas cependant, au tranfporc.qui /ln ’an- 
traîne , , , r * 

QUC 1 *tofoe.* ’ * N08 ’ 

U faut la fatisfaire , jfc Roxaneje peut : 

Politique , raifon , fûreté , tout;!#*»», - 

3 perdons. -Statira . . , ..mais u njjîlgré mon en» 
vie, 

ST ATI .R -A.' 

^otre refus dût-il me coûcerje -trépas , 

^ mot quim'efta cter, ne le prononcez pas. 

G ij 


1 6 STAT IR à; 

L E O N A T U S à Smira.-> 

Je crains votre tendrefle autant que fa vengeant 

a Roxane, 

Ce n’eft point Statira , c’eil moi qui vous ofFence. 
Ah ! Madame , arrêtez , & détournez fur moi 
Ces regards menaçans qui me glacent d’effroi. 

Le Ciel nous eft témoin que tantôt elle-même , 

En renonçant pour vous à ma tendrefle extrême ? 
Elle a voulu • . . . mais quoi , mon amour m’a trahi* 
R O X ANE. 

Et pourquoi votre cœur fl -a-t-il pas obéi? 

Je ne dis plus qu’un mot , & veux être obéie. 

Tus fçais bien qu’un coup d’oeil lui peut coûter 

•vie. 

Veux-tu la voir périr , veux-tu la confërver ? 

i f E O N A T U S, 

Que ne ferai-fc point , hélas ! pour la fâuver? 

ROXANE 4»» Garde, 
Qu’onxherche Perdiccas : il faut .que tout à l’heur^ 
Ton Rival , à tes yeux , l’époufe , ouqu’elie meure» 
$ T A T I R A, 

Epoufer Perdiccas ? 

L E O N A T U S. 

Pour calmer fon courroux y 
Oubliez-moi , Madame , & nefongez qu’à vous î 
Ponnez à Perdiccas .... 

UATIR A. 

yocre amour m-y cojidam^/ 
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TRAGEDIE.. 77 

tft tous ne voulez pas vous donner à Roxane. 

! R O X A N E. 

l Ils font également ardens à m’offenfer. 

Ah ! perdons-les tous deux ; mais par qui comment 
cer ? 

Oui, je vais. ... - 

L E O N À T U S. 

; Ah ï Madame , il faut prendre ma vie ? 

% Avant que de remplir cette funefte envie. 

Tout défarmé fans doute , 8c tout feul que je fuis , 
Éïondéfefpoir pouraWenplusque jenepuis,' . 


SCENE V ï. 

Perd i ccas, garder 

ROX ANE, LEONATUS, 

S T A T I R À. 

X JÉ Ô N 'A T D S. 

Enez , venez /Seigneur, fecourir la Princeflî. 
PERDICCASi Rox am. 
Madame V vous fçavez jufqu’où va ma tendreiïe : 
Retenez .... 

ROX AN E. 

Perdiccas , ton cœur va te trahir» 
ne fçais plus aimer , je ne fçais que haïr. 

G iij 
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78 S T A TIRA, 

Pour éteindre une ardeur à nos deffeins fatale , 

Je te rends ton Rival , donne moi ma Rivale. 

PEKDICC AS, 

Sî Votre coeur , Madame /en ce fùnefte jour 
A de la haine , hélas ! le mien a de l’amour : 
Jufqu’au dernier foupir je défendrai fa vie. 

LEON A T U S. 

Voufs êtes généreux , & je vous la confie. 

C eft allez qu’un Rival lui donne du lecôurs» 
PER D T C C A S. 

Tout haEï que jefiris , j’aurai foindè feS joutf; 
Mais quand vous ferez libre , en lieu pour vous de* 
fendre , 

J’irai la difputer en Rival d’Alexandre. 

a Statira, 


Allons , Madame. 

s T'A T I R A; 
Hélas! : 
LEONATÜS. 


Ii fort' 


Je ne crains plus ù mort ; 

Vous pouvez maintenant ordonner de mon fort J 
Je l’attendrai , Madame. 


B rtniru 
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TRAGEDIE. 


SCENE VIL 

• R O X A N E feule. 

j A H! quelle vive atteinte ! 
Je puis à ton amour redonner de la crainte. 

J’ai perdu le moment 11 propre à me venger. 
Rappelions Caflander, Ii’e r poir peut l’engager. 
Qu’importe ? Ton amour poura fervir ma haine. 
Hatons-nous , attaquons Perdiccas & la Reine. 
A qui n*a point d’efpoir , tout le relie eft permis. 
PérilTons; mais du moins perdons nos Ennemis, 

Fin du quatrième A fie. 



G iiij 
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SCE N E PREMIERE. 


R O X A NE, HE S I O N E 

R O X A N E. 

' T E triomphe , Hefione , & n'ai phis de tendreiïè : 
1)6 ce Palais 3 enfin , Roxane eftla maîtreffe. 
Je. dois ce grand effort aux foins de Peuceftas 
Et Statira n’eft plus aux mains de Perdiccas. 
Grâces à Caffander , elle eft en ma puiffance, 

Et j ai dans fon amour une fûre défenfe; 

Mais il faur prendre un temps fi propre à nous ven- 
ger; 

Jî faUt P unir l ’ In grat qui nous ofe outrager. 

ai connu , j’ai trop vû fa tendreffe fatale : 
Occupé tout entier des feux de ma Rivale , 

Je Irn faifois en pleurs l’offre de mon appui. 
Apeine a-t-il fongé que je parfois â lui. 
on trouble , en vain mes yeux lui marquoient ma 
tendrefle : 

Pour réponfe , il m’a dit d'épargner fa Princeffe ; 

VOM oeau par mesfeux animer mon difcours,. 
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T R A G E 1> L E. 

l’Ingrat parfes foupirs m’interrompoit toujours - 
Mais quoi ? fur Scatira je vais me fatisfaire : 

Je le puis , je le dois , je fçai ce qu’il faut faire-* 

J e dois ce facrilïee aux foins de ma grandeur. 
L’amour n’a plusde part aux tranfports dé mon coeurr 
La jaloulie enfin n’eft plus ce quim’anime.. 

A mon ambition je dois cette vi&ime ; 

Et lorfque je l’immole en ce funefle jour , 

C’eft au Trône , à mon fils , & non pas à l’amour.'- 1 
H E S I O N E. 

Que vous conn'oiffez peu l’ardeur qui vous entraîne 
Vous croyez vous livrer toute entière à lahaine ; 
AfiJ que vous vous trompez, Madame, à Votre 
tourr 

Quand on a tant de haine y on n’eft pas fans amours 
K O X A N E. 

Moi? j aurois de 1 amour , & tu.pourois le croire ? 
Mon cœur pouroit trahir Alexandre 5c ma gloire 7 
Pardonne , grand He'ros , fi pour Le'onatus 
J ai foupiré ; j ai cru qu’il avoir tes vertus ; 
fai crû que quelque jour pour Roxane fenfible , * 
Son cœur comme lé tien n’étoit pas invincible. 

Majs, Dieux ! if porte ailleurs fes foupirs 5c fa foi,;. 
Et ne fént pas l’ardeur que tu fèn tis pour moi . 

Ah! pour venger ma gloire, il faut tout entre-*' 
prendre , 

Il faut que tout regrette 5c tout pleure Alexandre^* 
ai trahi. Je yeux réparer mon forfait 



Si S T A T I R A, 

Et dans ce jour fatal faire plus qu’il n’a fait/ 
Quoi ? 1 on veut partager les veuves , fon Empire! 
Il vainquit l'Univers , &je veux le détruire. 
Avec plaifir j’ai vû brûler Perfopolis ; 

Donnons le même fort à l’orgueil de Memphis: 
Rempliflons tout d’horreur ; & que toute l’Afie 
Apprenne en frémilîànt que Roxane cft trahie. 


SCENE I I. 

S TA T I R A, ROXANE, 
CLEO NE, HESIONE. 

ST ATI K A. 

TV/|" Adame , Perdiccas par de puions efforts. 
Déjà de ce Palais a gagné les dehors. 
Sauvez Léonatus , & contre fa furie 
Allez défendre encore une fï chere vie. 

On me croit immolée ; & le fier Perdiccas 
Sur ce que vous aimez vengera mon trépas. 
Envoyez du fecours : enfin le péril prefle. 

Malgré votre fureur je vois votre tend refie. 
Confervez ce Héros qui vtfus a fçû charmer : 

S’il ne vous aime pas , il pouraVous aimer. 
Madame , allez .... mais quoi ? vous êtes inflexible: 
Hélas ! àfes périls êtes-vous infenfîble ? 

V«us détournez les yeux , & ne répondez rien. 
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TRAGEDIE. 

R O X A N E. 

C'eft votre A niant, Madame, & ce n’eft pasle mien: 
Qu’il périfTe. 

S T A T I R A. 

à Quoi donc ? vous fouffrez qu’il périflè ! 

Û R O X A N E. 

i A Roxane irritée il faut ce fâcrifice. 

Quand j’ai fauvé l’Ingrat , il fait un autre choix : 

" J’en ferois un Ingrat une fécondé fois. 

ST AT I R A. 

Madame , je répons d» fa reconnoiflance. 

I ROXANE. 

. Et qui me répondra de fon obéiflànce ? 

ST A TIRA- 

Pouriez-vous vous réfoudre à ne le voir jamais ? 

% Ou poura-t-il tenir contre tant dç bienfaits > 

Madame , le temps prefie , & Perdiccas peut-être » 
De lui , de ce Palais , va fe rendre le Maître- 
Hélas ! qu’eft devenue une fi belle ardeur ? 

Pour le prix de fes j ours j’abandonne fon cœur» 
Madame, allez. ... 

ROXANE- 

En vain le vôtre l’abandonne : 
Vous ne pouvez donner ce cœur s’il ne fe donne : 
Et fi j en crois encore un mouvement jaloux f 
; Pouroit-il être à moi , quand il eft tout à vous ? 
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S C E N E I I I. 

CASSANDE R, R O X ANE , 
S T A- T I R A, C L E O N E, 
H E S I O NE. 

CASSA N D E R. " 

T^k/T A^ame , il faut quitter l'es murs deBabylôney 
Et fortir du Palais que le Peuple environne ? 
Perdiccas irrité 1 anime contre nous ; 

Mais j ai tôlis mes ' Amisprêts àpérir pour vous* 
Antipater approche : allons joindre une Armée y 
QuHéra par vos yêuX & mesfëux animée ; 

Et làf pour foutenir l’honnéur de vos appas , 

Je puis avec mon cœur offrir cent mille bras : 1 
Au moindre ordre de vous , le penchant qui mW 
traîné,^ 

M a fait courir , voler pour lervir votré haine. 

Ne pourez-vous jamais , par un heureux retoür r 
Oubliant votre haine écouter mon amour ? 

R O X A N E» 

Seigneur , je dois beaucoup à <?e zele fincere 
Qui m’offre le fecours de vous , dè votre perer ' 
Maisqœfàit Perdiccas? 

C ASS AN DE R, 

. Il vient de vous vengetf 

1 Ingrat dont l’amouroioit vous outrager*’ 
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? R A G E D I E, %< 
ST AT J A. 

- mut _ 

R O X A N JL 
^ Que dites-vous ? 

cassander. 

^ Oubliez-de 5 Madame, 

{ ! Cet Ingrat dont l’orgueil méprifoit votre flamme 
'Et .croyez que les Dieux ont fouffert fon trépas , # 
Puifqu’ila pû vous voir & ne vous Aimer pas. 
b f R O X A N E. 

* ^ eft affi:z ’ & dans P eu I e M’apprête &. vous fuiyre j 

Préparez tout. 

.cassander. 

*1 _ ^ y eours - Si pour vous j’ofe vivre. 

Je vais vous préparer un deftin glorieux , 

^«“i'auraiThpnneur de naourir A vos yeux. 

V '.I . «/•<-/. 


* * * 

1 / • ■ • . - •; : • ... 

* . 
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*6 S T A T I R A, 


S C E N E I V» 

ROXANE, STATIRA, 
CLEONE, H E S I O NE. 

ROXANE. 

\ H ! Madame , jefens qu’en de telles alarmes 
^ Malgré moi , comme à vous , il m’échappe des 
larmes. 

Hélas ! il eft donc mort ? 

S T A T I R A. 

Quoi , fans le fecourir , 
Vous le pleurez , Cruelle , 6c le laiffez périr, 
ROXANE, 

Ah î je ne fens que trop le feu qui me dévore : 

Je croyois le haïr , & je l’aimois encore ; 

Mais ce n'eft pas allez : en de lï grands malheurs, 

Il faut verfer du ûng , c’eft trop peu que des pleurs. 
Madame, il vousaimoit ; n’oferez-yous lefuivreî 
Moi , j'en étois haïe , 6c ne puis lui liirvivre : 

Oui , j’attelle les Dieux que par un noble effort 
Dans peu je me rendrai Maîtreffe de mon fort. 

Mais quoi ? de Perdiccas ferez-vous la viélime , 

I- objet de fon amour , 6c le fruit de Ion crime ? 

Et pourez-vous palfer dans ce cruel moment 
En des bras dégoutans du làng votre Amant ? 
Vengeons Léonatus fur vous 6c fur moi-même. 
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TRAGEDIE. g- 

II faut que tout périffe en perdant ce que j’aime. 
Madame, en cet inftant , voyons qui de nousdei* 
O fera le venger, & qui l’aime le mieux. 

S T A T I R A. 

N en doutez point , Madame , en cet inftant funefta 
La mort elt le feul bien ou l’efpoir qui me refte 
A mes fens éperdus eÆ-il rien de plus doux > 

C eft l’umque faveur que j’attendois de vous. 

Hais fans avoir befoinde vous pour l'entreprendre 
Je ferai mon deftin en femme d’Alexandre. 

J entre. Dans un moment je reviens près de vous • 
Et vous allez jouir d’un fpedacle fi doux. 


SCENE y. 

RO X A N E , HESIONE 
5 - c L H O N H. 

* R O X A N E. 

Q Ue vois-je? Juftes Dieux ! o«l va-t- elle. 

Hefîone ? * 

Son grand cœur me furpfend , fi fermeté m’étonne . 
, tandis que jela vois courir dans s’étonner * 

Au devant du trépas que je veux lui donner : 

Elle ne peut lurvivre au Héros qu’elle adore. ' 

^°‘ ! 2 e rümoh P lus d’elle , & je refpire encore* 

■ de eft venue , hélas! dans ce crifte moment 
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«8 HATIRA , 

.Me^emander en pleurs les jours de Ton Amant* 
Barbare que je üixs ! ma noire jaloufîe 
A cet Amant û cher lailfe perdre la vie l 
Oui , mon amour 4e voit encor leconferyer^ 
dût-il être ingrat je de vois le fauver, 

Que dis-je ? ma pitié m'auroit été fatale , 

Je 1 aurois confervé ± pour qui? pour ma Rivale : 
N’importe ? Je devoir. ^ . Ah regrets fuperflus'î 
Je.l aurois vu du moins > & ne Je verrai plus. 

Je ne.le verrai plus ! & j’ofelui furvivre ! 

>ia Rivale m apprend le cheminqu’il faut fuivre; 
Pleine de fon amour , Ion cœur tranquilemenc 
Sçait mefiirer fa vie aux jours de fon Amant, 

H E S I O N E, 

Madame , elle revient, 

■ 'J ■■■« 

S CENE VI. ! 

^ TA TIR a, R O X A N E, | 

' H ESI O N E, C LEONE, '■ 

- ! 

JS T A T l R A . i 

O ! 

Serez-vousme fiu vrei t 

Quan4 onperd ce qu’on aime, il faut cefler de vivre; 

e f u * s * § rac ^ s au x Dieux , M^îtreüe de monfbrt* 
Anûcez-irioi, - 1 

&OXAN& 
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R O X A N E. 

, . Madame , un fi cruel effort ' 

M'étonne , me Ûrprehd , redouble mes alarmes • ; 
Je vous vois , ji frémis , & je verfe de, larmes ; ' 

Je fens mon ame en proie à toutes les horreurs , - 
Et vôtre kfhoiir étifititurpaffe mes fureurs; <- 
Mais ce n'èft pas affez quema vie & la vôtre; 

Pour venger votre Amant il nous en faut une autre» • 
Repofcz-vous fur nioi du foin de mon trépas : 

Mais j'y veux, s’il f e peut-, entraîner Perdiccas; 

Et ma douleur, qui veut qué ma main fpretien ne , , 
Ne retarde ma mort que pour hâter la fienne. 

Oui , contre Perdioca» j'armerai Gaflànder* ■' r ‘" > 

Et je vais avec lui rejoindre Antipater. 

Je veux être aujourd'hui^ flambeau de là Guerre. ■ 

Ee Ciel va par mes mains conduire le Tonnerre , , 

Divifer tous nos Chefs par leurs prétentions - 

Et redoubler le feu de leurs divifions , . 

, enveloper tous, détruire l’un par l’autre V ' 

Pour venger votre Amant, monépoux , &le vôtre ; ; 
E donnant un champ I,bre àmajufte fureur, 

aire de 1 Univers un Théâtre d’horreur. • •*. 

?l n ’T-? PaSenCOrbien dutem P s à Rendre.- 
Etfi m en femme d’Alexandre z > 

mon tnfte amour a fçü vous outrager , 

0 j voilà le bras qui fçaura vous venger. • 

J* vousfiuyrai de près , Madame* • 

T «wï'C jÿ{ 
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SCENE VII. 

5 T A T I R A, C I. E ONE. 

C L E O N E. 

E Lie eft partie- 

Madaine , au nom des Dieux lbngez à votre vie. 
H err eft enpor temps ; & par un prompt fccours 
On peut .... 

STATUA.' 

LaifTe finir mes déplorables jours. 
Je fens qu’à ces malheurs le Ciel m’a condamnée; 
Et tü voudrais en vain tromper ma deftinée. 

Pou vois* jé faire mieux. ? Alexandre n’eft plus , 
J’ofe encore après lui pleurer Léonatus ; 

' Et puifque j’ai perdu dans ce moment fiinefle 
Un Epoux , un Amant , que m’importe du refte? 

* GLEONE. 

Peut-être cët Amant a-t-il un fort plus doux : 
ïeut>ètre que .... ; 

S T A TIR A. 

Non , ndh ; Perdiccas eft j^ ouX * 
Le Cruel a couru fans doute à fa défaite. 

Mais s’il vivoit encor /je mourrais fatisfàite ; 

Je le verrois du moins , Cléone : & plût aux Vi^ 
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TRAGEDIE. 9l 

Que ce fidele Amant me vînt fermer les yeux. 

Mais veux-tu , n'ayant plus cette douce efpérance 
Que du fier Perdiccas je fois la récompenfe ? 

Que je lois dans les fers de ceux dont autrefois 

Nous avons dédaigné de devenir les Rois? 

Aux malheurs attachés à ma trille famille , 

Tu dois de Darius reconnoître la fille. 

Mais , grâce au Ciel , je fens la mort qui pas à pas 
S’avance lentement , & né m’étonne pas. ‘ 

De mes derniers momens je ferai le partage : 
Alexandre & mon pere ont mon dernier hommage; 
Et fi j’ofe à ta foi confier mes délits , 

Léonatus , Cléone , a mes derniers lbupirs. ■ 


SC E N E V I II. 

LEONATUS, STATUA, 
CL E ONE. 

G C L E O N E. 

lel ! je le vois ; Madame ; & contre votre 
attente . . . . ' \ : ■ 

„ S T ATI R, A. 

eft vivant, Cléone, & je mourrai conteniez 
Sur tout , cache tes pleurs ; hélas ! Ion trille coeur 
Ne fera que trop tôt inftruit de fon malheur. 

Hij 



^ ■ ? 

f? S T A T I R A'-,. 

JL E O N A T U S. 

Madame , mon amour trembloit pour votre vie ;; 

Mais enfin , je vous vois , & Roxane eit partie. 
Caflander , poi# tromper Roxane & Perdiccas,.. 
Lui-même a fait femer le bruit de mon trépas. 

Sa feinte a réuffi : vous n’avez, rien à craindre : 

Iis font hors de ces murs ; & fans plus nous con«' 
traindre , , 

Rendons’graces aux Dieux d’avoir fauve des jours. : 
Dont la perte des miens auroit borné le cours. 

Mon cœur de Perdiccas ne craint plus la furie. « 

Il poura, s’il lé veut , attenter fur ma. vie ; , 

La . vôtre en fûfeté ... . . . 

SL T A T I R AI 
~ Mes voeux font exaucés,- 

Jé vous vois', vous vivez , Seigneur, &c’eftafiez. 

- L E O N A T ü S. 

Ah ! Madame , fongez à bannir vos alarmes. 
MaisJuRes Dieux ? pourquoi CléOne toute en iarmef? 

C L E O N E. 

Ahî Seigneur;. .. 

S T A T I R AJ 

Je croirai, tous mes malheu: sfinis ^ 
Lôrlque vous n’aurez plus à craindre d’Enncmis* • 
LEO N A T U S. 

Madame^ quel difeours ..... 

S; TiATIRA.. 

J’ai quelque inquiétude - 
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TRAGEDIE. 35 

<$ui demande, Seigneur , un peu de folitude. 
Craignez de Perdiccas quelque nouvel effort» • 

Vous vivez je fuis contente de mon fort. 

Je ne puis avec vous demeurer davantage-. 

Mes yeux appefantis fe couvrent d’un nuage. 

J’entre : vous-apprendrez Je relie en peu de temps ç 
Mais ne me fuivez pas , & je vous le défends. . 
Adieu, Seigneur. 


SCENE IX. 

L E O N A T: U S ff ut.- 

Üoi donc ? que me fait^eile-entendrel 
Et quel efl ce fecret que je ne puis comprendre ? •_ 
Elle craint ppur ma vie , & par Un doux tranfport , « 
M r ofe affurer qu’elle eft contente defon fort.. 

De quel fort , julte Ciel ! peut elle>être contente ? 
Elle me croyoit mort , & contre fon attente , - 
Elle me voit encor à fes pieds. * . * Mais , grands 
Dieux l 

Quel défordre , quel trouble ai-je vu dans lesyeux i 
Quel affreux changement marquoit fur fon vifage..* 
Je commence à percer ce fbnefle nuage ; , 

^ ^ es y eux 9 Scfon teint , & la fombre pâleur^ 

Tout femble fur fon front écrire mon malheur.’. 
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M STATIRA, ' . v 

Roxane .... quoi , Roxane auroic - elle .... Je 
tremble : 

J’entrevois Jes malheurs que mon dellin affemBle, 
Allons , forçons , il faut .... Mais quand je veux 
fortir , 

Un long frémiflement , dont jemefensfâifîr, 

Dans mes efprits glacés venant à fê répandre , 

M arrête , 8c me dit trop ce que je n’ofe apprendre. 


SCENE DERNIERE. 

PERDICCAS, LEONATUS. 

perdiccas. 

T? Empli de défefpoir ;de fureur 8c d’amour, 
Seigneur, je vous cherchois pour vous ravir 
le jour ; 

Et je me vois chargé dufoin de votre vie. 

LEONATUS. 

Quoi , Seigneur ? 

per d r CCA s. 

La pitié fuccede à ma furie : 

J’en ai pour vous fans doute ; de par un jufte effroi 
Dans un moment peut-être en aurez -vous pou r 
moi. 

LEONATUS. 
vrel ! je tremble. 
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TRAGEDIE. 

PERDICCAS. 

Incertain du fort de la PrincefTe , 

Je la cherchons rempli de crainte &. de tendrefle ; 
Je l’ai trouvée. Ah Dieux ! elle étoit dans les 
bras 

De Cléone. J’ai vu ... . quel changement , hélas ! 
Ses beaux yeux prefque éteints fous leur foible 
paupière , 

A peine jouïfloient d’un refte de lumière. 

Elle m’a reconnu, quand par un jufte effort 
Le foin de votre vie a retardé fa mort , 

Et par quelques foupirs a d’une voix tremblante 
Tiré, ces derniers mots de fa bouche mourante : 

Je meurs , a-t-elle dit , vos foins font fuperflus ; 
Seigneur , fi vqus m’aimez , fauvez Léonatus , 
Empêchez . . . .' A ces mots * • . . mès foupirs de 
^ ma rage ^ *• - > , 

Mon dé^efpoir .... 

LEONATÜS, 

Ah Dieux ! quel funçfte langage ! 
Quoi j Statira n’eft plus ? » 

P E R DI CCA si 

Par un poifon fatal 
Vous n’avez plus d’ Amante. 

LEONATÜS. 

Et vous plus de Rival. 
Je veux périr : il faut que la mort nous affemble. 

Il Je veut jetter fur l'Epée de Per die cas. 
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P E R D I C C A S. 

Gui , Seigneur , pcriffôns ; ntais périflons enfciï"' 

ble. 

Je viens pour ia venger , 8c mouriraveevous; 
Mais perdons Caüànderâc Roxane avet noui. 

F I N. 



i 
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REGULUS, 

1 I 

i TRAGEDIE. 


Tome J/ m 






dauphine. 

21 A D AME, 


Souffrez que Régulas pu roiffi à 
yeux fur le papier , après avoir 

üj 




E P I T R E, 

paru fiir le Théâtre avec ajfez dt 

bonheur. Le çgiraftere de ce fameux 
Romain tte ppuvoit pas manquer h 
frapper une ame comme la votre) 
dont les fentimens font fi grands § 
fi nçbles : mais , MAD AME > 
fans vous répéter ici ce que toute U 
France admire en voire qugufi 
Perforine-, c*eft à vous a qui Ü 

« 

Tragédie doit uniquement fies beat' 
tés y ç ejl par le goût epcquis f 
vous p? ayen , par çe? 
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pénétrantes a qui rien té échappe t 

i . 

que vous animez encore ceux qui 

font capables de faire de ces fortes 

f a 

d’ Ouvrages , h en produire de nou - 

t ... 

veaux : cefi , MADA ME ! , 

Si' 

ce qui va ms faire redoubler mes 
foins , pour me rendre un peu moins 

¥ 

indigne de V honneur de vas applau- 
di ' _ • 

dijfemens s & fans vous fatiguer 

\ d? la letlure. d’une plus longue 
Epltre en Profe 3 permettez -moi 


den ajouter une en Vers , que fai 



E F I T K R 4 

l'honneur de vous préfenter , CF ; 
de me dire avez U plus profond j- 
rejpeâ , 

... ■ \ 

MADAME , 


/ 


Votre très-Kumble & très*- i . 
ebéitfant 1 fcrviceur , 

PR ADO N» 



A M A D A ME 

L A 

DAUPHINE. 


£ P I T R £. 

or, dont le fang auguile & fécond à 
la fois 

Promet à 1‘ Univers dès Héros <5c dés 
Rois ; 

Princefle incomparable > écoute , &daigne ehten- 

dre >, ■' 

Ce-que tout l’avenir de ce fang doit attendre. 
c Que ton fort eft heureux ! qu’il te doit être douy? 

Y iiij 






E P 1 T R E. 

* Que le plus grand Monarque & le plus digne époux ; 
L’un 8c l’autre à l’envi te chériflè , t’honore , 

( Eux devant qui tout tremble & que le monde 
adore. ) 

Leurs defirs & nos vœux par toi font accomplis j 
Un premier rejetton de l’Empire des Lis 
À comblé les fbuhaks de Tayeul Sc du pere î 
U fait tous les plaifirs & l’efpoir de la mere j 
Et déjà fur fon front "ennemi du repos 
Brillent les premiers traies qui forment les Héros* 
Ce merveilleux enfant > qui n’a qu’un demi-luftre> 
Ne marque déjà rien que de grand , que d’iilultre. 
Ce Prince encor à p‘eine a l’ufage des bras * 

Qu’il s’en fert pour montrer l’exercice aux Sol- 
dats. 

Déjà pour commander fa langue fe dénoue r 
Et fa main foible encor d’armes feules fe pue î 
Préludes dangereux pour nos fiers ennemis , 

Si fon augufte ayeul ne les avoit fournis. 

Voilà de fa grandeur l'infaillible préfage. 

Hercule ainfî jadis fe jouoit à fon âge. 

Pour Toi quode plaifîrs , Monarque trop heure** > 
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De faire triompher ton fils & tes neveux f 
Quand ils fuivfont, grand Roi , l’exemple que 
donnes , 

Je crains que l’Univers n’ait trop péude Couron- 
nes. 

Princeffe , c’eft par eux que tu tiens dans tes 
mains 

Le defbn de la France , 8c celui des humains* 

Ils auront la grandeur dé Pay eùl 8c du pete i 
Ils auront les vertus & l’efprit de la meré , 

Dont le brillant mérite , 8c les charmes fi doux t 
Font toujours un Amaac de fon illufire époux : 
Epoux cher, qui 1 adore* 8c qui fçak toujours plaire^ 
Affable , libéral , enfin tel que Ion pere. 

Ce Prince impatient d’imiter fes hauts faits , 

Déjà femble gémir des longueurs de la paix ; 
Attendant que fon bras faife trembler la terre, 

La Chafie i qui Poccupe au défaut de la guerre^ 

Et lui fait éviter la molle oifîveté , 

Marque dans fes plaifirs fa noble aéBvité. 

Des Monftres des Forêts la fiireur menaçante 
N’eR que Pamufement de fa force agiflante i 
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Sans cefle infatigable il exerce fiir eùx 
Des traits qui deviendront un Jour plus dahge-' 
reux: 

J£t lî nos ennemis irritent fa colere y 
IÎ fçaura les dompter fur les pas de fon perè£ 
fon bras à fon îoiir par des faits inouïs 
Soutiendra bien la gloire ôcle nom de Louis* 

Toi feule fçais charmer ce Prince magnanime^ 
Mais que dirai-^e encor de ton efprit fublime ; 

Son gode pour les beaux Arts , & la folidité # i 
Qui fôutient le brillant de fa vivacité,’ 

De ce charmant efprit l’extrême politefle , 

Font, dans fes jugemens voir fa délicatefle. 

Oui , divine PrincefTe , il faut que les concerta 
Des enfans d’Apollon pour toi frappent les airs : 
Ët tandis que Louis é carte fb n tonnerre , 

Qu il impofé des loix au refte de la terre 
Suivit notre devoir- & nos juftes defirs , 

Nous devons travailler du moins à fes plaifirs* • 
Efprit de; grand Corneille anime notre veine",; 
Toi , qui fus toujours feul le maître de la Scene 
Dont le fçayoir profond & les nobles écrits * 
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Touchent toujours les coeurs * enlevent les e& 
. prit*. 

Tous ces traits, immortels ,en tefaifant revivre * 
Nous infpirent l’envie & l’ardeur de te fuivre.- 
La mort impitoyable éteignant fon flambeau, 
Tient Melpomene en pleurs aux pieds de fon tom** 
beau* 

G’ell donc à toi , Prîncefie, à toir noble génie 
Qui des vers épurés diftingue l’harmonie r 
A le relTufcicer par de nouveaux Concerts. 

Sois le premier mobile Sc l’appui de nos vers^ 

Sur ies traces prenons des deffeins magnifiques^ 
Failons renaître encor des Poètes tragiques. 

L ardeur de te férvir nous doit «feule exciter 
A faire nos efforts du moins pour l’imiter* 

Pour moi, tout pénétré de tes rares mcrveiE** 
les. , _ 

Quoique foible, je veux te confacrer mes veil- 
les y 

Bien que depuis un temps dans un profond ou- 
bli , 

Tranquille j’aie été toujours enfeveli^ 
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Sufr nies écrits enfin daigne jetterla vue* 

Ma Mufe au Grand Louis ne fut pas inconnue ! 
Tamerïan & Tbifié , phi* un fort glorieux'* 

Eurent tout deux rhcfrineur dé paroître à fes yeux : 
Tbedre qu’on étouffoit niême avant que de naître 9 
Fàr l’ordre dé Louis fçùt fe faire connoître. 
Aujourd’hui Résolus malgré les envieux 
Vient de frapper ton cœur , vient de plaire à tes 
yeux 2 

ta grandeur de foname à fçt toucher la tienne ; 
C’eft ce qui fait fa gloire auffi bien que la mienne* 
Il faut la foutenir ; & ces beaux mcmvemens 
Qu’infpire la Vertu par de grands fentimens * 
S ? écartant du chemin de ces fades tendrelTes * 
Semblent être formés pour les grandes Pfinceflcs# 
Heureux fi mes Héros toujours par leurs vertus 
S’attirent ton fouffirage ainfi que Régulus. 
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PRE F AC E. 

L E fuccès de Regulus a été 
• fi grand, , que fbn titre feul 
pouroit fervir d’ Apologie & de 
Préfacç pour répondre à quel- 
ques Critiques. Cependant , fans 
me prévaloir des beautés que ce 
fujet ma fournies , & des larmes 
que le public y a répandues , 
j’ofe dire que je me fçais un peu 
de gré d’avoir trouvé une route 
que plufieurs Auteurs avaient 
vainement cherchée. J’ai chan- 
gé quelques çircpnftances à 
J’Hiftoire , & j’ai nus la Scene 


, y Google 



"7^ 


PREFACE. 
dans le Camp des Romains de- 
vant Carthage , &. non pas dans 
Rome , pour confèrver Tunite' 
du temps & du lieu- Mais il 
£Ût e'té bien fâcheux de laiffêr 
dans un éternel oubli , la plus 
grande adion qui fe loit faite 
dans l’ancienne Rome , faute 
d’un peu d’invention. J'ai donc 
renvoyé Régulus dans le Camp 
des Romains, pour les porter à 
la guerre, qu’il va payer de là 
Vie, plutôt qu’à la paix j & cela 
à produit un fi grand effet , que 
je voudrais faire fouvent de pa- 
reilles fautes. On m’a reproché 
qu’il n’y avoit pas aflèz d'adion 
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dans mon fécond A&e. l'avoue 
qu’il ne fait que préparer aux 
•trois derniers , fur qui tombent 
toute l’adtion & tous les inté* 
têts de la Pièce : mais les Pein- 
tures que fait Fulvie du triom- 
phe de fbh Amant , ont paru 
aflèz belles j Sç. même les plus 
ftis çonnoiffeurs m’ont applau- 
di d’avoir pû faire cinq Aéfces 
complets d’un fujet aufli (impie 
qu’eft celui-ci. J’ai tâché de coni 
ièrver ce çaraétere de grandeut 
de de fermeté dans le plus auf 
teré Romain qui ait jamais paru 5 
de Ion- me date dé l’a voit fait 
f'ojr dans toute ion étendue» Jt 
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n’ai rien imité ni emprunté de 
perfonne dans un fujet tout neuf , 
que les Anciens & les Modernes 
Ont également relpedé. J’avoue 
qu’il y a peu d’amour 5 mais je 
n’y en pouvois mettre davan- 
tage avec bienfëance : & j’ai fait 
cette réflexion dans les repré- 
(èntations de Régulus, que la 
grandeur d’ame frappe plus que 
Ja tendreflè , que le Specta- 
teur eft touché pl,u$ vivement 
par une grande aélion qui l’en- 
leve , que p,ar une fade amour 
qui languit j $ qui fatigue & 
l’Auditeur & l’Adeur. Quel- 
ques-uns ont trouvé à tedire 


PREFACE. 

que j’aie mis un enfant fur la 
Scene ; mais j’ai fuivi mot à 
mot l’Hiftoire , & ce qu’en dit 
le fameux Horace , 


Fertur pudicæ conjugîs ofculum 
Parvofque natos , ut capitis minor 
A fe removifle , ôt virilém 
Torvus humi pofuifle vulrum. 


Ces Vers me doivent fort jufti- 
fier de cette nouveauté' , qui a 
produit un fi grand effet , & qui 
a fait dire des choies fl touchan- 
tes a Regulus , qu’elles font tou- 
te la beauté du cinquième A6te # 
Le caradlere de Mannius eft fon- 
de dans. l’Hiftoire; & Florus , 
dans lequel j’ai pris mon fujet , 

nous apprend la révolte de ce 
T >'»‘ 1 1 . „ 
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Tribun qui fit foulever tout le* 
Camp des Romains contre Ré- 
gulus. Je lui ai donne un inte- 
ret d’amour & de jaloufie qui 
fert a mon aétion principale.- 
J’avoue que le caradere de Ful- 
vie eft entièrement de mon in- 
vention , & qu’elle fait l’épifo- ^ 
de de ma Piece : on l’y trouve 
amenée avec bienfêance , & elle 
adesfentimens allez dignes d’une 
Romaine pour ne pas faire rou- 
gir Régulas dudefïein qu.il a de 
l’époufer après la prife de Car^ 
tbage. Enfin,, fans faire une plus- 
longue difcuffion , je puis dire 
que cet Ouvrage f frappé fi v>' 


i 

i 


P K Ê FACE: 
Vement tout le Public , & les 
Ailleurs en ont rempli fi digne- 
ment les caractères , que cela me 
doit encourager k l’avenir k tra- 
vailler avec plus d’application 
que jamais, & k chercher des 
fii jets dont la grandeur foutieiv 
ne celui> de Régulus , qui a 
trompé lés Satyriques j pùifqu’il 
a eu un fort a Paris moins, cruel 
que celui qu’ii eut k Carthage. 

f; . 

' , \ 
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REGULUS ATTILIUS Confuî, 
Commandant l’Armée des Romains de- 
vant Carthage. 

METELLUS, Proconful de l’Afrique » 
pere de Fui vie. 

FUL VIE, fille de Mételîus, promife i 
Régulas. - - 

Lejeune ATTILIUS, fils deRégulus, I 
amené dans le Camp par fon pere. 

P R I S C U S , Chef de deux Légions, en- 
■ voyé à Régulus par ïe Sénat. .. . ; - : 

MAN N IUS, Tribun militaire, ennemi 
caché de Régulus , & fon rival. 

L E P I D E, Gouverneur du jeune Attilius. 

F A U S TI N E, confidente de Fulvie. 

MARCELLE' autre femme de la fuite 
de Fuîvie. 

La Scene efl dans le Camp des 
Rpmains devant Carthage. 
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REGULUS, 

T R A G E D I E. 


ACTE PREMIER 


SCÈ NE PREMIER E. 

ME TE LL US, PRISCUS. 
mktellus. 

El g N EUR , je fins charmé de vous 
voirprès de nous. 

Régulus confidere un- Romain tel que 
vous. . , 

Bans peu vous le verrez : il doit ici fe rendre ; 
Cependant vous pouvez me parler 6c l'attend se* 
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1' -' P R I S C U S. 

-Oi-ii , Seigneur, leSénat qui m’envoie en ces lieyir 
Croit que de Régulus le bras victorieux , 

Seconde par vos loins & par votre courage 
«Doit le rendre bien-tôt le maître de Carthage;’ j 
Et pour mieux afïèryir ces fieres Nations r r ^ * 
J’amene dans ce Camp encor deux Légions. 

Nous. çfpéïons dans peu voir ce grand Capitaine ' 

$ur ces fiiperbes murs planter l’Aigle Romaine; - 
Les Salentins défaits & rangés fous nos loix , 
Préludes glorieux de fes autres exploits ; 

Tant de Peuples fournis , Hile de Corfe pFife >t 
En moins de quinze jours la Sardaigne eonquife , . 
Eont croire à PCnivers par ces faits éclàtans , 
Que v Garthageà fon tour ne tiendra pas long-tempt.- 
M E TELL ti S. 

Jülqu’ici Regulùs n’a rien eu de contraire: - 
Ce qu’il a fait répond de ce qu’iJ fçaura faire. < 

Mais Rome ne fçait pas encor par quels combats : 

Ce Héros dans l’Afrique a ligna lé fan bras : 
PourTàppfendre au Sénat , il faut vous en iniibuif&rV 
A peine croira-c-qn ce que j e vais vous dire; 

: v Les Soldats effrayés de notre embarquement ■) 
Sembloienc nous menacer d’un grand foule vement'i : 
T°us les Romains ùùfas d’une terreur panique 
Redoucoient £c les Mers & les Montres d’ Afrique • ; 
Le Tribun Màrtniqs aupori foi t leurs cris, 
^^uluss’ivai^arfè^ . s . ^ » 
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TRAGEDIE. n : f 
Ec Tëpée à ia main , & d’un air intrépide 
Aborde le Tribun , le faille , l’intimide , 

Jufques fur un Vaiffcau 1* entraîne , de fur Tes pas - 
On vit fans murmurer marcher tous lés Soldats. 

Nos Vaiffeaux firent voile 1 , ôc les vents favorables ; 
Faifoient voir fur ces bords nos armes redoutables ,. 
Quand un Serpent affreux d’une énorme gran- 
deur , 

Et dont les fifflemens répandoient là terreur , 

Parut , étincelant de fureur & de rage * - : 

Et voulut contre nous défendre le rivage. 

Le Soldat étonné n’ofe entrer dans le Port : 

Le monftre y fait trouver une infaillible mort : 

Le Romain effrayé , redoutant fa colere > 

Le croit des Africains le démon tutélaire. 

' Tout le monde pâlit : Régulus àTinftant , 

Avec un fier fouris vers le Monftre avançant ». ; 

Lui lance un Javelot dont la mortelle atteinte , 
Rendbien-tôtdefon fang toute ia Plaine teinte r,. v 
11 fîffle , il fe débat ; on le voit fe rouler 
Dans fon fang qui bouillonne & qu’on voit 
couler ; 

Mais d’un dernier effort quiFéleve ÔC l’entraîne > , } 
11 bondit , & demeure étendu dans la Plaine ; 
Eercédu trait fatal qu’il ne peut arracher , . r 

Il meurt; mais nos Soldats, qui n’ofoient l’approche 
Adm ; rent Régulus , & par des cris de jpie ^ ^ 

Célèbrent le bonheur que. le Ciel pous envoie* . , t \ 
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R E G U L U S, 

P R I S CUS. 

Ce prodige , Seigneur , ce fuccèsfurprenant 
A l’Afrique ÿ aux Romains , doit paroître étonnant; 
Mais d’un û grand Héros nous devons tout attendre* 
METELLUS 

Oui : contre fa valeur rien n’a pû fe défendre : 
Contre elle on a tenté d’inutiles fecours. 

Le Fort de Clypea n’a tenu que trois jours. 

Cette rapidité de conquête en conquête , 

Sans qu ? i! ait rien trouvé julqu’iciqui l’arrête ; 

Trois cents Villes ou Forts en peu de temps 
conquis , 

Dont les uns font gardés , & les autres détruits , 
Ont conduit nos Soldats jufques devant Carthage. 
Afdrubal > Xantjppus , femblent perdre courage ; 
Leurs Efcadrons battus & toujours dilperfés , 

Et jufques dans leurs murs fi fouyent repouffes , 
N’ofent plus contre nous hazarder des forties. 

A f* abri de ces murs leurs Troupes rallenties , 

Ayant abandonné déjà tous leurs travaux , 
N’attendent que l’effort de nos derniers afiâucs. 
PRISCUS. 

Ces nouvelles , Seigneur , font un plaifîr extrême : 
Mais j’en attends de vous Ôc d’une autre vous-même y 
De votre, fille enfin , dont le cœur tout Romain 
De fon pere a fuivi le généreux deflein. 

Seigneur , Rome l’admire , & Régulas l’adore f 
Fille de Métellus que le Sénat honore/. 

METELLUS. 
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TRAGEDIE. 

METELLUS. 

Rome a donc à la fin pénétré mon fecret ; 

Et j’ofe devant vous l’avouer fans regret ; 

Lorfque je fus nommé Proconlul de l’Afrique , 

Pour maintenir les droits de notre République , 

Fui vie avec ardeur voulut fuivre mes pas. 

Je l’aime , elle efbma fille , & n’y réfiftai pas. 
Clypea fut d’abord fa première retraite. 1 

Je fus ici blefie : fa tendre fie inquiété 
L'amena dans ce Camp , & pour me fecourir 
Partagea les périls où je femblois courir ; 

Elle n’a point encor voulu quitter fon pere. 
Régulus 3 qui l'adore & n’en fait plus myftere , 
Efpere célébrer fur les bords Africains 
Un hymen qui fera triompher les Romaips. 

Je me fais unhonneur des feux de ce grand homme , 
Qui ferviront fans doute à la gloire de Rome. 

Le Conful Scipion s'en tint fort honoré : 

A v peine pour fa fille il fe fut déclaré 9 
Que Régulus dans Rome époufa Thermantie; 

Mais bien-tôt par la mort elle lui fut ravie : 

Vous le fçavez ; elle eut le jeune Attilius 
De qui tout l’Armée admire les vertus. 

11 eft avec ma fille ; ÔC malgré fon jeune âge 
11 a voulu yenir dans le Camp de Carthage. 

A peine a-t-il encor deux luftres accomplis a 
Que déjà de fon pere il eft le digne fils. . 

L 
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SCENE II. 

REGULUS, MET EL LU S, 
P R I S C U S. 

P R I S C U S à Réptlus. 

1 E viens remplir le choix dont Scipion m’honore , 
J Seigneur ; je viens marcher fous un Chef qu’il 
adore , 

Ranger mes Légions fous vos Drapeaux heureux 
Et partager>nfin' vos travaux glorieux. 

Mais fouffrez que mon coeur fâfle éclater fa joie > 

Et qu’à vos yeux .... 

r E G ü L B S. 

Prifcus, quand Rome vous envoie, 

Je dois vous recevoir comme un de fes enfans 
Qu’elle honora toujours d’emplois réimportant. 

Ici votre valeur va hâter la viftoire ; 

Vous allez partager nos périls , notre gloire. 

Mais parlez-nous de Rome , & du grand Scipion : 
A-t-il dans lé 1 Sénat rétabli l’union ? 

’ PR I s eu s. • _ ' 

Oui , Rome réunie eft pour vous fkns alarmW . , 
Scipion attend tout dé l’effort de vos armes: 

On faic pour leur fuccès'des vœux- aux irtimortels, 
Et l’encens en tous lieux fiune fur leurs Autels. 
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R E G U L U S. 

Il faudra (s’il fe peut) féconder ce beauzele. 
Jufqu’ici la fortune à nos armes iîdele 
Près de nous en efclave a paru s’attacher ; 

Mais il, eft des revers qu’elle peut nous cacher 
C’eft aujourd’hui qu’il faut achever cet ouvragé. 

Je périrai, Prifcus, ou je prendrai Carthage • 

Et je ne puis fouffrir que le Peuple Romain 

Soit jaloux plus long-temps de l’Empire Africain. 
Rome en veut à Carthage où fon efpoir fe fonde : 
Rivales toutes deux pour l’Empire du Monde 
L’une a des Amilcars , l’autre des Scipions , 

Dont l’Univers a vû les grande* aélions , 

Et dont les noms fameux au Temple de mémoire 
De Rome & de Carthage éternifent la gloire. 

metellus. 

On attend votre nom après de fi grands noms : 
Regulus peut marcher avec les Scipions. 

R E G U L U S. 

Un difcours fi flateur a dequoi me confondre , 
?igneur; & fi j’ofois je pourois vous répondre 
Que déjà Metellus par cent exploits fameux 
A “finale fon nom pour le moins autant qu’eux. 

Mms tandis qu’Arailcar ell encçr en Efpagne , 
Hâtons-nous de finir cette heureufe Campagne. 

H amene fon fils ; c’eft le jeune Annibal 
Qui doit être ( dit-on ) aux Romains 11 fatal : 

Oui, ce jeune Héros éloigné de l’Afrique , 

L ii 
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En naiflànt ennemi de notre République , 

Par l’ordre d’Amilcar nous jura dans ces lieux 
Une haine éternelle à la face des Dieux ; 

Et fi l’on croit l’augure , & ce qu’on en publie, 

Il fera quelque jour l'effroi de l’Italie. 

Prévenons cet augure , & hâtant nos deffeins , 
Dans Carthage faifons triompher les Romains. 
Heureux ! fi quelque jour mon fils pouvoir prétendre 
D’éteindre un feu naiffant qui doit tout mettre en 
cendre ; 

Et que l’on vît combattre avec quelques vertus 
Contre un jeune Annibal un jeune Attilius. 

Près de moi de la guerre il fait l’apprentiffages 
Il murmure déjà de la lenteur de 1 âge ; 

Et le fils d’Amilcar , qui fert à 1 exciter , 

Lui fait prendre le fer qu’il a peine à porter : 

11 cherche les périls ; il aime les alarmes. 

Souvent mes yeux de joie en ont verfé des larmes, 
Mais.Seigneur, pardonnez ce tranfport trop humain 
D’un pere pour un fils digne du nom Romain. 
METELLUS, 

Seigneur , avec plaifir on voit la noble audace 
De ce jeune Héros qui fùivra votre trace. 

R E G U L U S. 

Je ne fçai d’où me vient cet importun fouci ; 
Maisfouvent je voudrois qu’il ne fût point ici. 
Allez vous repofer , Prifcus , dans votre tentç. 
Nous allons [ s’il fe peut ] rendre Ronap content? J 
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Et quand il fera temps , notre zele & nos foins 
N’en prendront aujourd’hui que vos yeux pour 
témoins. 


SCENE III. 

* REGULUS, METELLUS. 

Itï 

REGULUS, 

C Àrthagë nous fournit une illuilre matière 
Pour finir avec gloire une longue carrière : 

?' Seigneur , le monde entier attentif & jaloux 
Dans ce Siège fameux fixe les yeux fur nous. 

Tout femble maintenant flater notre efpérance : 

: La moitié de l’Afrique eft fous notre puiftknce : 

Préparons à Carthage un aflàut général. 

Il faut que ce grand jour lui devienne fatal. 

Même avant qu’Amilcar puiffe revoir fes portes , 
Conduifons à fes murs nos plus braves cohortes* 

Si nous tardons encor il peut les fecourir. 

C’eft aujourd’hui qu’il faut triompher ou périr. 

Mais , avant que d’aller où l’honneur nous convie 9 
Eloignons de ce Camp & mon fils & Fulvie. 

METELLUS. 

Il ne tiendra qu’à vous de les faire partir f 
Seigneur. 

0 • L iij 
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regulus. 

Malgré mes feux il y faut confentir. 
Tousses jouis votre fille augmente nos alarmes : 

À nos moindres périls elle donne des larmes. 

Que feroit - ce , grands Dieux ! fi de preflkhs 
malheurs 

Méritoient quelque jour de plus jufies douleurs ? 
Mon fils ( vous le fçavez ) veut me fuivre fans cefiè ; 
L un & l'autre à fon tour m'arrête , mintéreflè ; 

Et je fens mon penchant & l’amour paternel 
Qui livrent à mon cœur un combat éternel : 

J’en rougis , & j'en fais un aveu trop fincere : 

J ai le foible fouvent d'un amant ôc d’un pere. 
Loin d'eux j’irois tranquille affronter leshazarcfo, 
Je n’aurois point pour moi de fi tendres égards : 

J’ai peut-être pour eux trop de foin de ma vie, 

Et Rome , Métellus , n'en eil pas mieux fervie. 
METELLÜS. 

Hé quoi ? dès qu’au combat on vous voit attacher , 
Des murs des ennemis il faut vous arracher ! 
Seigneur , dans notre Camp je n’ai foufFert Fulvie 
Que pour charger fes yeux du foin de votre vje , 
Pour modérer l'ardeur qui vous mene trop loin , 
Pour ménager un Chef de qui Rome a befoin ; 

Et j’ai crû votre fils près de vous nécefiaire 
Pour aider aux Romains à conferver le pere# 
REGULUS. 

Ah î Seigneur , dès ce jour il faut les écarter : 
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Ces objets trop touchans pouroient nous arrêter. • 
Au fort de Clypea renvoyons l’un 8t l’autre : f 

C’eft l’intérêt de Rome, & le mien , 5c le vôtre. ! 
METEL L U S. 

Seigneur , il en eft temps-;' je vois trop qu iNe faut. 
Que fèroierit-ils ici dans le jour d’un aÏÏaut ? - 
Allez trouver Suivie en ce péril extrême ; 

A ce départ , Seigneur , difpofez-la vous-même. 
Pour réfoudre fon cœur par l’amour agité , 

La douceur fera* mieux qùe mon autorité. 

J’irai voir votre fils , 5t d’ufi front moins fëvere 
Je ruivéük 'expliquef les ordres dè fon pere. 

Il n ? eftpas temps encor qu’il hazarde des jours 
Qui nous feront dans peu d*un utile fecours. 

R E G U L U S. 

Ainfî , libres , Seigneur , de ce foin domeftique 
Avec tranquillité fervons la République , • ! 

Sans qu’aucun intérêt partage notre ardeur : 

Que Rome toute entière occupe notre cœur. 

11 eft temps de finir cette grande entreprife : 

Il faut qu’à cet aftàut la gloire nous conduife. 

Le Tribun Mannius doit marcher aujourd’hui. 

Et je veux .... 

MET E L L U S. 

Gardez-vous de combattre avec lui 
Seigneur ; laifiez - moi faire , & n’allez pas vous- 
même , 

Expofer vôtre tête à quelque ftratagême. 

L iiij 
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Xantippus ne combat qu’en trompant l’enftemi , 
On le fçait. Mannius n’eft à vous qu’à demi : 

De ce Tribun encor j’ai quelque défiance : 

Je doute de fa foi : fi j en crois l’apparence , 

Tous vos plus grands fuccès il les voit à regret. 
Xien n’eft plus dangereux qu’un ennemi fecret. 
L’affron t que votre bras lui fit fur le rivage , 
Avant l’embarquement deftiné pour Carthage > 
Peut encor dans fon cœur n’être pas oublié. 

K E G U L U S. 

IJ me femble depuis qu’il s’eftjuftifié. 

J’avois un fentiment , Seigneur , pareil au vôtre"; 
Mais il fait tous les jours fon devoir comme un autre. 
Il vient ; & fon ardeur raflïire mes efprits. 

Je verrai votre fille ; allez trouver mon fils. 

SCENE I V. 

MANNIUS, RE GU LUS. 

MANNIUS. 

T" 1 Outflate vos deffeins , & tout vous favorife, 
Seigneur , dans peu de temps Carthage fera 
prife. . 

Je viens* pour vous donner cet avis important : 

Vous devez ménager ce précieux jnftant : ' 



T RA G E D I E. *2* 

Vous allez triompher , & je viens vous l’apprendre. 
L’endroit que Xantippuç prenok foin de défendre 
Vient tout d’un coup, Seigneurie tomber à nos yeux 
Bien moins par nos efforts que par l’ordre dés 
Dieux : 

Oui , fans aucun fecours de nos fortes machines 
11 s’eil enfeveli fous fes propres ruines. 

Avant que l’ennemi le remette en état , 

Allons,, Seigneur , courons l’engager au combat* 

Ce polie fera pris fi vous vouiez paroître. 
REGULUS, 

Avant que l’attaquer il faut le reconnoître , 

Mannius ; & je veux que cê foit avec vous > 

Malgré tous les foupçons .... 

.M A N N I U S. 

Seigneur, quelque jaloux 
M’auroit-il près de vous noirci ?... 

REGULUS, 

Pour les détruire 

Combattez près de moi : c’ell affez vous en dire. 
Quand de nous dans un Camp on peut fe défier , 
Une grande adion fçait nous jullifier. 

Sur vous d’aucun foupçon je n’ai plus l’ame atteinte ; 
D’ailleurs la défiance eft l’effet de la crainte. 

Je ne puis un moment douter de votre foi , 

Et crois que tout Romain eft Romain comme moi. * 
Rempliffez dignement une fi belle attente : 

Dans peu vous reviendrez me trouver dans ma tente. 
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Que la gloire de Rome anime votre efpoir : 
Vous m entendez , Tribun , faites votre devoir. 


S C E N E V. , . 

MAN N I U S. 

Uentends-je » Régulas én moi feul fe confie ; 
Et je pourai trahir mon r Chef & ma patrie ! 

Il ne veut plus douter , m’â-t*il dit de ma foi ; 
Cependant Xantippus eft d’accord avec moi. ' 
Si Régulas me fuit fa perte efl infaillible ; * 

- Avec l’Afrique il perd le titre d’invincible ; 

Tous fes plus grands firccès deviènhfent fuperilus : 
Mais , Dieux I perdant Fulvie , il perd encore plus» 
Pardonnez - moi , grands Dièux ! une telle ven* 
geance. - * - 

fulvie a corompu mon cœur , mon innocence. 

Par toutes les fureurs ce cœur eft déchiré. 

Je fuis Amant jaloux , Rival défefpéré. 

Je fçai trop qu’un fecret d’une telle importance 
N’admet point en ce Camp la moindre- confidence? 
Je ne l’ai jufqu’ici confié qu’à ma foi , 

Et mon fecret demeure entre les Dieux & moi. 

donc vous , j iiftes Dieux! à qui je le confie: 

C eil à vous feuls aufli que je me juftifie. 

Vous avez vû f affront que Régulus m’a fait ; 
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Et fi pour m’en venger je commets un forfek * - 
Il ofa m’infuker & menacer ma tête. 

Sur la fienne je fais retomber la tempête. 

Cet affront eft gravé trop avant dans mon cœur. ^ 
Le, fang des Manlius ne connoît point h peur. 
Régulus , ne crois pas qu’une terreur panique 
M’écartât lâchement des rives de l’Afrique ; 

Mais je rie voulois pas que mon amour caçhé . t 
Te fuivît en triomphe à ton Char attaché 
Que dis-je ? dans ce jour fi tu prends Carthage , 
L’Hymen feroft le prix de ce fameux Ouvrage. 
Fulvie , ah Dieux !... Non , non , je n’ai plus de 
remords. 

Cet hymen à mes yeux préfente mille morts. 
Détruifons ( s’il fe peut ) cette belle efpérance : 

Je le dois à ma flamme autant qu’à ma vengeance. 
Allons fans balancer fervir nos ennemis , 

Et leur tenir enfin tout ce que j’ai promis. 

• ^ 

Fin du premier Afte* 




PS* R E G U L U Si 


ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 

FULVIE, f AÜSTINE, 
MARCELLE. 

F U L V 1 Ê. 

"P R I s C U S cft dans ce Camp ; enfin Rome eft 
inflruite 

Du deffein de mon pere & de notre conduite. 

De la part du Sénat il a vu Métellus. 

Rome connoît pour moi l’amour de Régulus : 
Pardonne , jufqu’ici fî je l’ai voulu taire ; 

Mais Faultine , l'amour fè plaît dans le myftere. 

Je t’ai caché long- temps que moi^rœur^n fecrec 
A prévenu le choix que mon pere en a fait : 

Je n’en dois point rougir , il ell temps qu’il éclate : 
A Régulus > à toi , je deviendrois ingrate. 

Je puis te découvrir mes mouveraens divers , 

Quand Rome les approuve avec tout l’Ünivers. 

Tu fçais que premier Chef de la guerre Punique 
Il défit Amilcar fur les côtes d’Afrique ; » 

Que Régulus obtint par l’ordre du Se.iat 
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Les honneurs du triomphe avec le Confiilat. 

Tu n'étois pas à Rome où je fus amenée : 

J e veux te rappeller cette grande j ournée , 

Où je vis ce Héros pour la première fois 
Vainqueur des Africains & digne de monchoix. 

Ce brillant appareil , cette pompe de guerre , 

Ce débris de VaifTeaux qu’on traînoit fur ia terre ; . 
Spe&acle à nos regards furprenant & nouveau , i 
Où la terre portoit les dépouilles de l’eau ; 

Ces Lions enchaînés , ces Monltres de l’Afrique, 
Dont La férocité dans Rome pacifique 
Sembloit s’être adoucie en quittant leurs défèrts f 
De leurs rugiffemens n’ofoient frapper les airs ; 
Mille & mille Captifs dans un trille lilence 
Précédoient le vainqueur , annonçoient là vail- 
lance : 

D’Aigles & de Faifceaux un mélange confus 
.Dans toute fa fplendeur nous fit voir Régulus. 

Ce front majellueux , cet air grand & modefte 
Soudain de ma mémoire effaça tout le relie. 
L’applaudir , l’admirer , fut mon unique emploi ; 
Enfin , il triompha de l’Afrique & de moi. 

F A U S T I N E. 

Madame , il me fouvient qu’une grande tempêté 
Déroba la moitié d’une telle conquête ; 

Et qu’en l' Ifle do Corfe où j ’ab or dois alors 
^ant de Vaiffeaux brifés parurent dans nos] 
Ports, .> f ' ' 
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Tu té trompes , la mer jaloufe de gloire 

Ne fit que rehaufïèr l’éclat de fa vi&oire : 

La tempête parut favorable aux Romains , 

Utile à Régulus , honteufe aux Africains ; 

Car de tant de VaifTeaux toute la Mer couverte 
Augmentoit fon triomphe , & redoublait leur 
perte ; 

Et ce vafte débris flotant de mers en mers , 

En étaloit la pompe aux yeux de l’Univers. 

Voilà , comme je vis ce vainqueur de l’Afrique, 
Ce fameux défenfeur de notre République ; 
J’arrêtai fur lui feul mes regards curieux , 

Et mon cœur paya cher le plaifir de mes yeux. 

Non , il faut l’avouer à la gloire des armes , 
Fauftine , les guerriers ont pour nous plus de char- 
mes ; 

Leur mérite à nos yeux brille avec plus d’éclat 
Que ceux de qui la pourpre efl toujours au Sénat. 
On veut voir un Héros qui commande une? Armée , 
Qui de mille hauts faits remplit la Renommée : 
Tout parle en fk faveur ; notre efprit prévenu 
Nous donne de lui- plaire un defîr inconnu : 

M ais lorsqu’un air fî grand brille fur fon vifâge , 

Que toute fk perfonne égalé fon courage ; 

Qu’un mortie! R parfait , comblé de tant d’hon- 
neurs. 

Trouve facilement le chemin de nos cœurs.! 



TRAGEDIE. ijf 

FAÜSTI N E. : 

Madame , ce Héros répond à vôtre attente ; 

Votre ame de fes feux doit paroître contente. 
FÜLV1E. 

Te vanter Régulus , t’avouer mon ardeur , 

Puis-je mieux t’expliquer que je régné en fon cœur ? 
Oui , ma main elt le prix de Carthage conquife : 

On couronne nos feux après cette entreprife. 

J e veux donc que mes yeux allument tour à tour • 
Le flambeau de la guerre & les feux de l’amour ; 

Que mes tendres regards témoins de fa viétoire 
Animent ce Héros 8c partagent fa gloire. 

f A U S T I N E. 

On le connoît , Madame , ôc Ton doit à vos yeux 
La moitié de fes faits fi grands , fl glorieux* 

Mais pourquoi les frayeurs donc votre ame efi: * 
atteinte ? 

J’ai connu votre amour en voyant votre crainte ; 
Toujours pour Régulus votre efprit alarmé * . . , 

F U L V I E, 

Ne craint-on pas toujours pour un Héros aimé ? 
Quand je vois les périls qu’il affronte fans ceffe., 
Fauftine en rougiflant j’avouerai ma foibiefiè ; 

Je voadrois que fenflble à mes empreflemens 
ÏI modérât l’ardieùr dé fës grarids fentimens; - 
Qù’après avoir tout fait pour lui , pour fa patrie , • 
Pour moi , pour ma tendreffe, il ménageât fa vie; 
H^,que veut-il de plus ? fon nom vole en cous lieux ; 


Digitized by Google 



tjtf R E G U LU S , 

Régulus eft connu prefque jutant que les Dieux: 
Il eft craint , révéré rf Afrique , l’Italie 
Admirent fes exploits ; l’Univers les publie. 

Tant de Monftres défaits , tant de Peuples fournis , 
Le rendent la terreur de tous nos Ennemis. 

Il va prendre Carthage & remplir notre attente. 
Après cela fa gloire en doit être contente. 

Régulus eft trop fûr de l’immortalité , 

Et n’en a que trop fait*pour la poftérité. 



SCENE II. 

REGULUS, FUL VIE, 
-, FAUSTINE, MARCELLE. 

: RECUL US, 

"VT On, noji, je n’ai rien fait fi je ne prends 
^ Carthage ; 

C’efl par-là que je dois couronner mon Ouvrage. 
Ce jour va décider , Madame , de mon fort; 

Ces murs vont éprouver notre dernier effort ; 

Mais dans une aélion d’une telle importance. 

Souffrez que j e vous dife ici ce que je penfe * 
Madame : il faut du Camp vous rçfoudre à partir 
Pour moi, pour vous, pour Rome, il y faut con- 
lèntir. 
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F U L V I E. 

Moi , partir ? moi Seigneur ? un tel difcours m’é- 
tonne ! 

R E G CJ L U S. 

Votre pere le veut , la gloire nous l’ordonne, 

/ L’amour s’accorde mal avec de grands deffeins , 

Et cette auftérité de nos premiers Romains. 

Vous-ne pouvez au Camp demeurer davantage. 

On va bien-tôt donner un affaut à Carthage : 

Le tumulte , les cris , ôc l’horreur des combats, 

Ce mélange confus d’armes & de Soldats , 

Ce terrible appareil vous rendrait trop timide. 
Souffrez malgré l’amour que la gloire vous guide , 
Madame , au nom des Dieux , partez avec mon fils. 

F U L V I E. 

Quoi ? Seigneur , vous allez joindre les Ennemis ? 

• Ah ! je ne croyois pas que l’heure en fût fi proche. 
Que je crains pour mon cœur cette fatale approche ! 

^ Mon pere & mon Amant vont s’expo/er tous deux ; 

Que feroit-ce , grands Dieux ! fi ce jour malheureux 
Alloit dans ce combat me ravir l’un ou l’autre ! 
Différez - le , Seigneur ; mon intérêt .... le 
vôtre .... 

Non .... Cartîfage ne peut tenir encor Long- temps ; 

" Et fans vous expofer tous deux .... 

. RE GU LUS. 

1 Je vous entends ; 

* Mais , Madame , eft-il temps de parler de tendreffe ? 

Tome il, M, 
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. De grâce cachez-moi toute votre foiblelïe. 
Votre cœur me tient mal ce qu’il m’avoit promis : 
Il devroit me preffer d’aller aux ennemis, 

S’il m’aimoit en effet prendre foin de ma gloire, 
Et hâter aujourd’hui ma derniere viéloire. 

F U L V I E, 

Hé ? ne craignez-vous point, Seigneurie trop ofer 
Eft-ce qu’un Général doit ainlî s’expofer ? 

Que dis- je ! en ce moment une nouvelle crainte , 
De noirs preffentimens dont mon ame ell atteinte 
Me font pâlir pour vous : c’en ell affez Seigneur; 
Vous devez vous fier aux troubles de mon cœur : 
Des volontés du Ciel ces muets Interprètes 
Préfagent nos malheurs par des craintes fecretes ; 
Et ces preffentimens , plus fûrs que nos Devins , 
Nous marquent quelquefois les Arrêts des deftins. 
R E G U L U S. 

Je crains peu du dellin le caprice funclle : 

Je ferai mon devoir 3 les Dieux feront le re/le. 
Madame ; & je rougis de tarder Ci long- temps 
A remplir des devoirs à ma gloire importans. 
Carthage fera prife , ou bien mes funérailles 
Se feront aujourd’hui fur fes propres murailles. 
Plaife aux Dieux que ma mort en caule le débris ! 

F U L V I E, 

Grands Dieux ! ne payez pas l’Afrique d’un tel prix. 
Y duffiez-vous encor joindre la terre & Tonde* 

Ce feroit trop payer la conquête du monde. 
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REGULUS. 

Au nom des Dieux, partez, éloignez-vous de nous : 
Le fort de CJypea fera plus fur pour vous ; 
Retournez-y , Madame , & par l’ordre d’un pere , 
Par les vœux d’un Romain à qui vous êtes.ehere : : 
Vos jours font expofés dans un Camp. 

F ü L V I E. 

Non , Seigneur > 

Diflîpez pour mes jours cette injufte terreur : 

Auprès de Régulus je n’ai point ces foiblefles. 

Votre Camp efl plus fur que mille fbrtereifes. 

Je ferai plus tranquille auprès de votre bras 
Que dans Rome , Seigneur , où vous ne ferez pas. 

REGULUS. 

Madame .... ’ 

FULVIE. 

Si ma crainte a trop ofé paroîtré , 
D’un premier mouvement un cœur n’eft pas le 
maître ; 

Foible comme je fuis , dans ces périls preffàns , 

Si je n’ai pas gardé d’empirç fur mes fens , 
Pardonnez-moi , Seigneur. Courez à la viéloire , 
J’ai de quelques momens retardé votre gloire : 
C’eft un crime , il eil vrai , que mon cœur a 
commis ; 

Il étoit le plus grand de tous vos ennemis : 

Pour l’en punir partez , oubliez fa tendrefle , 

Etque la gloire Toit votre unique maîtrefîei 

Mij 
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R E G U L U S, 


SCENE III. 

METELLÜS, REGULUS, 
FULVIE, FAUSTIN E, 
LEPIDE, 

REGULUS. 

A H ! Seigneur , fervez-vous de votre autorité : 
Je ne puis rien gagner fur Ton cœur agite". 
Mon fils partira feul ; & malgré notre envie .... 
METEL'LÜ S. 

Votre fils veut partir encor moins que Fulvie. 

J’ai parlé , mais en vain j’ai voulu préparer 
Son cœur à ce départ qui l’a fait foupirer ; 
Proteltanc que plutôt il cefiTera de vivre , 

Loin de partir , Seigneur ? il s’apprête à vous fui vre* 
REGULUS. 

Ij ne veut point partir ? je l’avois preflènti ; 

Et ion cœur , grâce au Ciel 3 ne s’eil point démenti. 
Puilqu’il veut demeurer , Seigneur , je vous ayoue 
Qu’un pareil fentiment mérite qu’on le loue : 

Jl eil digne de moi : qu’il demejure ; mais Dieux ! 
Conjurez-là , Seigneur , d’abandonner ces lieux. 
J’adore fa vertu , je chéris fa tendrefïè ; 
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Je cours où mon devoir m’appelle , & je vous laide, 

g a Léfide , . 

Adieu , Madame : vous , prenez foin de mon fils. 


SCENE IV. 

METELLUS, FULVIE, FAUSTINE, 
MARGELLE. 

METELLUS. 

TT E’ quoi donc ? nous ferons cous deux défobéis ? 
*■ * Régulus vous parloic à ma feule priere , 

Ma fille , & vous diéloit Tordre de votre pere ; 

Mais je veux qu’en ce jour mes ordres foienc fuivis : 
Ne prenez pas pour vous d’exemple fur fon fils : 
lia charmé mon cœur ofant me contredire ; 

Nous devons de bonne heure à la guerre Tinftruirei 
Et lorfque dans ce Camp tout doit le retenir , 

De contraires raifons vous en doivent bannir. 
FULVIE. 

Le fils de Régulus ne quitte point fon pere ; 

Je fuis auprès de vous, Seigneur; puis-je mieux 
faire ? 

Et quand Attilius fait voir un cœur fi grand , 

Me croyez -vous , Seigneur, plus foible qu’un 
enfant* 




x+i R E GU LUS, 

METELLUS. 

Ne foyez plus , ma fîîle , à mes deffeins contraire : 
Partez dès ce moment „ fi vous voulez me plaire. 
Le Tribun Mannius s’offre à vous efcorter : 

De l'armée aujourd’hui je voudrois l’écarter : 

J’ai mes raifons. Allez , je vous donne ma Garde ; 
Et fans plus réfléchir fur ce qui vous regarde , 
Croyez que je travaille à votre fureté. 

F U L V I E. 

Seigneur , je fçai pour moi quelle eft votre bonté : 
Mais fi j’ofois encor vous faire une priere , 

Sans bleffer le refpeél que je dois à mon pere , 
Senfïble à mes defirs , fouffrez au nom des Dieux , 
Pour admirer vos faits que je fois dans ces lieux : 
D’ailleurs , à ce refus Mannius m’autorife. 

Veut-on qu’à Clypea ce Tribun me conduife > 

Lui que j’ai vu toujours envieux & jaloux ...» 

METELLUS. 

Si vous le haïffez , nous le haillons tous ; 

Je l’honore , il eft vrai , mais c’eft par politique. 

Ah ! que n’eft-il plutôt à Rome qu’en Afrique ! 

Sous l’appas fpécieux de conduire vos pas , 

Je voudrois qu’en ce Camp Mannius ne fût pas ; 
Qu’il fût à Clypea quand nous prendrons Carthage • 
J e l’ai même tantôt fondé fur ce voyage ; , 

Et bien qu’il m’ait paru quelque cèmps agité 9 
Il a reçû cette offre avec avidité. 
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TRAGEDIE. 145: 

F U L V I E. 

Seigneur , fi yous m’aimez , épargnez - moi des 
larmeç. 

METELLUS. 

Ma fille , ignorez-vous le caprice des armes ? 

Sans attendre du fort l’évenement douteux , 

Allez à Clypea pour nous faire des vœux. 

F U L V I E. 

Exilée , incertaine a importune à moi-même , 

Quel Dieu puis-je implorer dans ce défordre ex- 
trême ? 

Ce n’eft point par des vœux qu’il faut vous fecourir : 
Je dois près de vous vivre , ou près de vous mourir 
METELLUS. 

Puilque vous faites voir un fi noble courage , 
Demeurez : vous verrez l’attaque de Carthage 
Mais de ‘cette vertu ne vous démentez pas : 

Encore un coup , fongez au dellin des combats : 

De fes évenemens le caprice eil extrême. 

Quoi qu’jl arrive enfin , foyez toujours la même. 
Mannius doit venir pour vous prêter la main : 
Dites-lui que pour vous j’ai-changé de deflfein. 
Adieu ; mais oubliez toute votre foiblefie. 
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S C E N E .V. 

FULVIE, FAUSTIN E. 

F ü L V I E. 

Iel ! que ne dois-je point à fa jufte tendreffe ! 
Nous ne partirons point ; nous ferons les té- 
moins .... 

Mais pourquoi Mannius prend-il de nouveaux foins ? 
Pourquoi pour m’efcorter s’ofFre-t-il à mon pere? 
Pourquoi ?... mais j’en fÇai trop pénétrer le 
myflere. 

S 5Ff wlll,l * ggg^ » , gg TSSB SÊ9 

SCENE V I. 

MANNIUS, F U L V.I E, 
F A U S T I N E. 

Ma nniü s. 

Adame , tout efl prêt fi vous voulez partir. - 
**' A ce jufte départ vous devez confentir. 

Les craintes , les périls .... fur tout l’amour d’un 
pere 

M’ont honoré d’un choix .... 

FULVIE. 
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F U,L VIE. ■ 

Hn’eft pasnécefiàire. 
Je demeure en- ce Camp , Sc n’en veux point .partir; 
Mon pere a la bonté ,d’y vouloir Confentir. ' 

Mais vous , quand tout s’apprête, & que pour k 
Patrie 

Chacun avec ardeur court expofer fa vie , 

-Par quel motif. Seigneur , bizarre ou généreux 
Prenez-vous un deflein fi contraire â mes vœuxî 
•Lorfque de tous côtés le fer commence à luire , 

Vous voülez vous charger du foin de me conduire. 
Certes , un tel emploi qui cherche le repos 
-Dans cette-oecafion lied mal aux gnmds-Héros. 

Que vos empreflèmens ceflènt deme contraindre > 
Ddmonpereefl, Seigneur , je ne vois rien à crain- 
dre : 

Je fçaurai partager les périls avec lüi. 

AUez à Clypea nous attendre aujourd’hui. 


SCENE VII. 

M A N N I U S. 

H ! làns aller fi loin , vous ùiez% Carthage* 
Vous qui m’ofez tenir ce fuperbe langage* 
îuftes Dieux ! je touchers aubien heureux moment.» 
©i j’allois enleyçr la tyaîrreflè & l’Amant. 
tm II. » 
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Du jaloux Métellus la haine & la prudence., 
Àvecque mon amour étoient dlintelligence.: 

Il me livroitFulvie ,.!en voulant m’eloigner ; 

Et j'allois mettre aux fers qui m’ofe dédaigne^ 
Mais du moins aflurons ma premier e entreprife : 
■E-égulus qui m’attend la flate & .l’autorife. 

Tandis que pour J’alïàut il donne ordre aux Soldat^ 
I) faut vers Xantippus que je guide fes pas, 

Oui , ce pofte qu’il veut avec moi reconno 
.Lui va coûter le jour , pu lui donner unmaître, 


fin du fécond Afte. 



$ CE N E PREMIERE. 

MET EL LUS, PRISCÜ S. 

M E T E L'L U S. 

E S T-I L donc vrai , Prifcus ! 

fUSÉÜS. 

▼ ous en è lcs furpris^ 

Mais il n’eft que trop vrai que Régulus eft pris. 
>£antippus ell vainqueur , & par fon artifice 
;.ll a fait à Carthage un fî grand facrince. 

, J’ai peine à rafliuer tout le Camp étonné : 

Le Soldat ell confus , abattu, concerne. 

'Xantippus lnifloit voir un endroit de Carthage,, 
ï pont il avoir expçès fait tomber copt l’ouvrage $ 

I .11 étoit découvert , facile, , & mal gardé : 

\ Régulus pour le voir de près .s’ell bazardé , 

{ Vous fçavez que lui-mêipe f il veut tout jreconncSU 
| tre ) 

| 11 défend qu’on le fuive , & l’on ri’ofe parcÿcres. 

I Infin par le CQnleil du Tribun qui le,perd. , 

I V 



*4* R E G U L ü S , 

;11 avance pour voir ce polie à découvert. 

.A^eine ont-ils marché., que la terre s’entr'ouvçej 
par des lieux fouterrains l’ennemi fe découvre ^ 

A chaque inftant la terreenfante des Soldats , 

:Qui courent tous en foule au devant de fes pas. 
Régülus eft furpris du nombre qui l’accable: 

,C’ell en- vain qu’il fe fer t de fon bras redoutable, 
tQuand le Deftin jaloux, contraire à fpn gçan# 
coeur , 

Jait brifer fon Epée trahit la valeur. 

A combien d’ Africains jeût- elle été funefte ? 
Seigneur , il eft aifé de deviner le relie. 

Au cri des Ennemis nous avons fait alors. 

Pour fauver Régi^lus , d’inptUes eftbrcs ; 

Mais enfin on connoît leur fatal artifice : 

Aufli-tôt qu’on avance on trouve un précipice •; 
Tout s’ébranle, tout tombe, & s’ouvre fous nof 
pas ; 

fit nous aurions trouvé mille & mille trépas , 
N’étoit que pour garder ce qu'il venoit de prendre, 
Xantippus a gagné fes murs fans nous .attendre. 
.Cependant Mannius s’eft fauvé de fes mains , 

■fx feul eft revenu dans le Camp des Romains^ 
METELLUS. 

Qu’entends-je , D;eux cmels ! la prife .d’an tef 

y a faire le deftin 4e Carthage & de Rome, 

£rdre£ marcher fur /ps jjaf j 
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Ty difpofois les coeurs des Chefs & des Soldats; 
Quand j e- me préparois à combattre , à le fui vrè f / 
Aux mains des Ennemis la Fortune le livre 1 
Four ce Héros , pôu-r nous , quel étrange revers ï . 

Sa ch\lte entraînera celle de l’Univers. 

Toi ^ Démon des combats qui désarmés décides ,/ 
Dans un abîme affreux toi-même tu le guidés ! 
Carthage eft aux abois , & tu veux la fâuver , . 
Abaiffer les Romains pour lar mieux relevèr! 

Qhef retour imprévû pour nous , pour fa famille? 
Que deviendra fon fils ? que deviendra ma fille ? 

Et quand ils apprendront cet accident affreux . . 

AhJ Prifcus, j en foupirè & pour nous & pour eux*' 
PKISCÜS. 

Seigneur , j’ai défendu , fur peine de la vie , 

Qu’aucun n’en annonçât la nouvelle à Fulyie. 

Elle eft triftè , inquiété , & fembie prefTentir 
Les malheurs que fon cœur fçaurà trop reffentir*' 

metellü s. 

De quels maux fa douleur va-t-elle être fuivie T 
Mais Dieux ! j’en entrevois de grands pour lk { 
j < Patrie. 

| Q üe fe rons-nous , Prifcus ? tentons un autrè affaüt*' 

|| four venger cet affront tout eft prêt * il le faut ; 
Ranimons les Soldats ? & courons à leur tête , 

Pour chaffer loin de nous la prochaine tempête ; ' 

Et 1 Epée a la main 9 bien loin d’être vaincus f 
Mourons devant Carthâge,où : fauvons Régûlus^ 

Wiq, 




«j.» R ï G U L ü r; 

P R I S C U S. 

Seigneur , voici Fui vie : ah ! cachons loi de graée’ 
Du fort de Réguluada cruelle difgrace ; 

D’un funefte récit épargnons lui réclat. 


SCENE II. 

J5ULVIE, FAUSTINE , METELLUS * 
P R ISS G U S.. 

F U t V I E. 

S Eîgneur , apprenez -moi le fuccès du -combats 
Je cours pour m’en infkuire; 6c n’en puis rien t 
apprendre : 

lie Soldat interdit refufe dé m’entendre : 

Ma voix imppfe à; tous le fiience & l’effroi : 

On n’p£e me répondre , on s’éloigne de moi* 

Mais quoi ! mon pere même évite ma préfencel : 
Seigneur, de tant d’horreurs que faut -il que je- 
penfe > 

Qji*eft-il donc, arrivé de funefte pour nous ? 

JEt pourquoi Régulusn’eft-il pas avec vous t 
M E T E L JL U S. 

Ne me demandez rien ; ceffez de nous contraindre* 
Laiïïez - nous : pour fes jours vous' ne devez rien •* 
craindre,... 

Allons Psifcus* r * 
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F U L y I E. 

' Souffrez que je fuive vos pas , 1 

Séigneur. 

M ET E E LUS. 

Non , demeurez , & ne me fuivez pas* 

€e qu’exige aujourd’hui le fort de ce grand homme y 
fout ce qu’attend de nous & le Sénat 8c Rome 
Dèmânde un prompt conleil à nous féùls refervé f 
Ma fillè , où le fecret fur tout foitobfervé. , 

F U L V l E. 

Ah ! je n’entends que trop- ce fecret qu’on veut- 
taire: 

Il ne Feft que pout moi ; j’en perce le myftere : 

- En-vain vous raffitrèz mes timides efprits ; 

Je vois la vérité for vos fronts interdits* 

Pour m’épargner dès pleurs votre tendreté exige 
Ah ! Régulus eft mort ? 

M E T E L I U St 

| Il eff vivant , vous dis-je : 

Raffurez-vous , ma fille ; 

fulvie, 

Il eft vivant , Seigneur. ; 
Devant moi , cependant , vous changez de couleurs 
Si vous 1 me dites vrai , s’il faut que je vous croie y 
, Dès ce même moment fouffrez que je le voie*. 

I N’attefféz point ici les hommes & les Dieux ; 

lâon cœur n’en croira plus déformais que mes yeux#' 

‘ N iiij 


Digitized by Google 



*&* K E G ü L ü S, 

meteilus, 

Vous lèveriez dans peu : nous allons dans fa cente^ 
Soyez moins inquiété , ou foyez plus. confiante. 
Ayez pour Régulus moins de crainte & d’ennui r 
Montrez-voasâ nos yeux aufli ferme que lui.. 

Ireft quelques périls où la guerre nous livre. 

3'9 fais , & vous défends , ma Hile , de nous fuivre; 


s C K NE II I. 

F U L V I E, FAUSTIN E. 

FU l'T J E,. 

Nf ° n P ere de ces fi èux me défend de forrir T 
Be cet ordre cruel que dois-je prefïenrir î 
Fortune , je ne vois aux lieux où tu me guider 
Que des yeux égarés , des virages timide* 

Où régné la pâleur , le filence , 8c Teflfroi 
Tu trahis Régulus , c'en elt fait , je le voù 
Mon pere afièéle envain des dehorsdé Conf&ncer 
EtPrifcus a paru moihs ferme en ma préfènee. 
Four épargner mes pleurs , ah I mortels déplaifiri». 
On me cache ou fa mort ou les derniers foupirs. 
Mâis on ni ordonne en-vain de paroître confiante . 
EaufUne , allons , .fuivonsmon pere dans fa tente. 
Le refpeél ne peut rien fur un cœur plein d’effroi i, 
Vi Régulus. eft morctout efl perdu pour mois. ’ 
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TRAGÉDIE. tf 5 

F A U S T I N E. 

Non , de trop de douleur votre crainte eft fuivie,, 
Radius & Pnfcus repondent de. /à vie * 

A cette vaine erreur pourquoi vous attacher ? 

F ü L V I E. 

Et s'il étoit vivant ,-pourquoime le cacher r 
Oa nous trompe , te dis-je : allons , courons notty 
rendre ... G 

Mais je vois Manning Que venez-vous m'appren^ 
dre , 

MannkS'i 


SCENE, LV. 

M A N N I U S , F ÜL VI E;, 
F A U S T F N E. 

| '.h'--- 

MANNI U S. 

! T\ 

malheurs où je n'ofe penfer £;* i 
| ^ J e tremble , Madame , à vous les.annoncer». 

Pour Régu lus enfin votre tendretëè eft vaine ; , 

Ët nous venons de per dre un fi grand Capitaine*, 

FU L VI E. 

| ücRmort ! me txoïBpai-je^ hélas l: 5 . 
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Madame. 


ît E G V 1. UîV 

MAN N I U S. 

Iin’eftpas mort r > 

FU L VI É. 

Oûdonc eft-iî ? parlez, quel ell fon forrf- 
MANN I U S. 


(Suidé par foîi gf an d .cœur 3 il alloit reconnoîtrë 
tendrait qui de Carthage eût pu Je rendre maître 
Quand un piège fatal -, dont il s’eft vû furpris , 

C’a fait tomber vivant aux mains des ennemis.. 

F U L y I E. 

Kégûlus n’eit pas mort , Faufiine ; je fefpire : 

U'eft vivant encor pour nous , <5c pour l’Empirë^ 

M A N N IUS. 

Oeflèz de vous flater : malgré tous nos fouhaits , 
Nos cruels ennemis ne le rendront jamais. 

De fa prife , Madame , ils fçaven't l'importance : 
Pourie rentré aux K oèiains ils ont trop d e prudence^ 
Et vos vœux Sc vps pleurs ppur fui font fuperflus.. 

Il n’y faut pi us penfer. 

F U L VI E. 


de ne le verrai plus I ’ 

Âh jtaftes'Dieux ! 

M A N N I U g. 


Jë fensle coup qui vous accable 
Mais là perte pour vous n’èiî pas irréparable : 

Il eft tant de Romains donrUe ükng., les vertus > ■ 
Pouroient eacor .Mwfcra*:. , ^ 
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F U L V I E. 

Arrêtez Mannius : 

^u’ofez-vous avancer? d’où vous vient tant d’avwr 
dace ? 

Hé quoi ? fans refpeéter fa nouvelle' dilgrace r 
(Couvrant adroitement vos infolens propos , 

Vous o fez- comparer quelqu’un à ce Héros. • 

Je fçai que de tout temps une maligne envie 
A tâché de noircirtout l'éclat de fa vie ; 

Qu’il eil quelques Romains jaloux de fa grandeur * 
Sans être eompagnonade fa haute valeur 
Mais où font ees Romains donc le nom peut me 
plaire ? 

M A N N I :U Si- 

Oui , Madame , il en elt de race Confulaire 9 \ 

Bu fang des Scipions , du farrg des Manlius , 

Qui ne céderoient pas au fang d’Attilms. • 

FU JL VIE. 

Je vous entends , Seigneur : il eft d’illuftres raees y. 
Mais quand leurs defeendans s’écartent de le«m 
traces. 

Que du fein du repos H* faut lés arracher , 

Qu’il faut dans le péril les contraindre à marcher J» 
(ïPardonnez^moi , Seigneur , (î mâ julle mémoire 
Be femblables Romains me rappelle l’hiftoire ; y 
Mais quand de fes ayeux on n’a pas les verEus , 
en-vain que l’on fort du fang des Manlius y- 
Ea-vain vaudous parez de cè^nneur / 
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Non , Tribun , il faut être illuftre par foi-mémîfî' 
Sans fe mettre à l'abri de ces noms glorieux , 
Hfaut compter fes faits, & non pas Tes ayeux^ 
MANNIUS. 

Madame , c’en eft trop , & mon ameagitée . . . ^ 
Mais on doit exeufer une Amante irritée ,• 

Dont les premiers tranfports toujours impétueux*' 
Forment ces fentimens fiers & tumultueux. 

Ainfi , lans repoufïèr un fî fangiant outrage , 

J’én remets la vengeance aux armes de Carthage» 
J e fens , comme j e dois, ces mépris éclarans ; 

Et vous me connoîtrez , Madame , avec le temps. 


S C E N E V. 

FÜLVIE, F A U S T I N E; 

- tüLV I E. 

T Afche, pour te punir d'une telle infolen ce y 
Les plus fânglants mépris ferviront ma ven- ■ 
« geance, 

Quand tu vois Régulus des Dieux abandonné y 
Àux.fersdes Africains ce^Héros enchaîné ; . 

Perfide r tu prétends en tirer avantage , 

Quand pour lui la Fortune a changé de vifiige» . 

Sa difgraceafièrimt mes ferment de ma £oi y 
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TRAGEDIE. 

®t redouble aujourd’hui l’horreur que j’ai pour toi 
Ah ! Lépide , parlez , dites., que fait mon pere* 
;Que dois- je craindre, hélas ! que faut -il qué 
j’elpere? 


'SCENE V I, 

& E P I D E, F U L V I E; 

F A U S T I N E, 

2. E P I P E. 

A. H'! Madame, efpérez que dans peu les Romain» 
Reprendront Réguius des mains des Africains. 
On ra mettre en ufage & le fer & la flamme : 

•Nous entreprendrons tout. Mais apprenez. Ma- 
dame , 

Qu’un H/fraut eft venu de fa part d'Afdrubal ; 

Qu’on l’a fait avancer enfuite du lignai ; 

Qu il eft dans le Çonfeil. 

F U L V I R. 

Ah! je tremble, Sc je a’ofc 

f^yvicr • • i p 

MPïD B, 

On ne fçait encor ce qu’il propofè* 

F U <L y 1 E. 

^fcife aux Dieux qu’en ce jour il propofe la p^xf 
•fipüe , çe font fh mçs plus ariens foiihajïs» 
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SCENE VII. 

pl E T E L LUS, P R I S C US, 
IÜLVIE, F A U S T I N E. 
LEP .I D E. 

ME TEL LU S. 

Tj Our épargner vos pleurs & votre arçie -étonnée f 
A j’ayois de Régulus caché la dçfiinée ; 
m fille , il étoit pris ; mais calmez votre effroi : 
Régulus eft virant & revient fur fa foi. 

FULV1.E. 

Il revient ? pour fon fils , & pour nous que de joiefj * 
METEUUS. 

Afdrubal près de nous dans .ee Camp Je renvoie 
jDans peu nous l’y verrons : raffinez vos efprits* , 
Allez , dcportez.enla nouvelle à fon fils. 

F U L V I E. 

, l’obéis. 

MET E L LUS * Lepide.' 
Aaiffe^noui. 
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S Ç E N E y I I I. . 

jW ETE L LUS , f R I S C U$ 

METELI U S. 

JVÎ On ame efi alarmée e i 
iRégulus fur 4h foi vient rejoindre l’armée : 

Mon coeur en-eft content & chagrin tour à tour : 1 
J’ai pleuré de fk prife , & je crains fon retour. 

Tout le Camp efi charmé de revoir ce gran4l 
homme ; 

Mais il en va coûter à la gloire de Rome ; 

Et fans plus réfléchir fur mon premier defïèin # 
J’eftime Régulus , mais je parle en Romain. 

..Oui , malgré nos projets & le nœud qui nous lie * 
Que faudra-tril donner pour le prix de fa vie ? 

I Et bien qu’il ait pour lui mes plus tendres fouh^iCS » 

.11 faudra la payer d’une hoitteufe paix ; 

Il faudra qu’il en coûte à notre République 
Pour prix dé fa rançon la perte de f Afrique?. 
Afdrubal en V ainqueur ne nous doit impofer 
Que des conditions qu’on ne peut refufer. 

\ Ah ! Seigneur , aujourd’hui que de prifes de Villes £ 
i Q uè combats donnés , que d’affauts inutiles ! 

1 îfmtippus à fbn gré ya nous donner des loi* p à 


L 
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Ht l’on perd en un jour l’ouvrage de fix mois. 

Ainfî , fans regarder ni moi , ni ma Famille, 
iNi mon propre penchant , ni celui de ma fille# 

* J’avoue en ce moment que je fuis combattu 
Bar T ces^rands, intérêts & ceux.de ma vertu. 

Je payerois de mon fang une fi belle vie , 

^Pourvu qu’elle coûtât moins cher à ma Patrie. 
PRISCÜS, 

Ces fentimens, Seigneur , dignes de Métellus, 

Me font vous admirer & plaindre Hëgulus. 
Pardonnez fi je fuis d’un fentiment contraire. 
Quoi qu’on fade pour lui ^ l’on 41 'en fçauroit trop 
&ire : 

Home pour fa rançon ne doit rien refufer. 

Si l’Afrique eftfon bien , il en peut difpofer. 

S’il faut aux ennemis remettre quelques Villes 
Quelques Forts , leurs defieins par là font inutiles % 
Renvoyant dans ce Camp Régulus à ce prix , 

Ils nous rendent le bras qui les av oit conquis. . 

Pe leur tout accorder , on ne peut fe défendre ; 

Pt fi nous rendons tout „il fçaura tout reprendre. 

METEUÜ S. 

Non , je ne doute point de fes faits édatans ; 

Mais il faut du ■bonheur , des Troupes de du temps. 
J’ai le même penchant pour lui qui vous entraîna 
Vous parlez en Soldat : je parle en Capitaine : 

Mais dans l’art de la Guerre , il faut tout déférer 
A f intérêt public que l’on doitiéyérer, 
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ïk chéris fes vertus , 8c je parle pour Rome. 
Quelque /oit ce Héros, un Héros n’eft qu’un 
homme, 

Prifcus ; 8c quels que /oient fes généreux defTeifcs » 
Le doit-on préférer au re/le des Romains? 

J*ignore cependant le defTein qui l’amene ; ' 

Mais s’il parle de Paix notre honte eft certaine : : 

Il faut rendre l’Afrique ,• & recevoir des loix 
De Xantippus vaincu , de Carthage aux abois j i j 
Voir triompher de nous la fortune & l’envie-, » 
Céder au temps , 8c voir notre gloire flétrie^ - 
F R r s eus. 

Ah ! pour là relever , Seigneur , avec éclat * 
Souffrez-moi de parler^ d’àgir én Soldat : 

EhSn fans balancer ranimons notre audace : ; 

Pir un dernier effort emportons cette Place : ' 
Attaquons àTinflant/ès pins forts Baftions. 
J’èntreprends cette attaque avec mes Légions : ' 
Cétoitvotre defTein * il’en eft temps encore. * 
j Le Soldat fera tout pour ùn Chef qifil adoré. 

1 Rempliflcns* les deftihs qui n 6us furent prômis; * 
Atrachons Régiilus des mains dés Ennemis. ? 

Ü faut ne rendre rien , 5chazardant nos têtes, « 
Cbnquéjir ce Héros pour garder fes^ conquêtes; " 
KT' E TEL L U S. - 
TJ foufetirois , Seigneur :vôsgénéreux Àvîs , * 

^ Sècoiidés par nos bras ; ferbiettt biefc-tfct-fuivis j * 
I Mais f ai- donné parole', 8c la Treve ëft conçluef : 
j Htm II.. 0> 


L. 
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i6t - K E G U L U S , J 

il nous faut dans ce Camp en attendre fiflùe r ' t 

Régulus la demande de l’exige de nous. 

Il faut le voir , l’entendre , & fulpendrenos coups*' 

De mille mouvemens je fens mon ame atteinte, 

De joie 6c de douleur , d’efpcrance & de crainte* 

Je crains pour; lui , pour .Rome , 6c j’aime tous le&i 
deux : 

Pour Pundc l’autre enfin je partage- mes vœux. 

Mon Sentiment , Seigneur , s’accorde avec le vôtre 
Et je voudrois donner mes jours pour l’un 8c l’autre* * j 


» 


S C . E N -. E. IX, ; 

ZI EPI D E , M E T E L L U ! 

E RIS CU S. , 


LEP IDE;. 

Ç Eîgneur y Regulus vient : j’ai dA vous avertir ' 
^ Que des murs de Carthage.on l’avoir vu forcir. » 
Sûr fa foi l’Africain prend tant de confiance y 
Que feuldC- fans efcorce on le voit qui s’avance r : 
IL marche vers ces lieux. 

M, JE T E L X U S. 

Faifons notre devoir : : 

Ala têcie du Camp allons le recevoir* • 

tin , du mifiemt À8t, • 
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SCENE IL. 


LEP I D E, . M A N Nvl U S.-, 

L. e pin E... 

S Eigneur , quand tout le Camp marque tantd’al*' 
légrefle, 

(Jü’à revoir Régulus tout lémondés’émprefle, , 
Que le moindre Soldat de chaque Légion 
Court luimarqusr foh zele en cette occafîon; 

Jê vous trouve vous feu!, : trille & mélancolique ^ , 
Qui femhlez dédaigner TallégrelFe publique. 

M A N N T U S. 

Chacun a les'raifons-, ainfi que fes chagrins..* 

Mais quoi T de fon retour que penfent les Romains ? .' 
L EPI D E, 

Ile ïoh retour > Seigneur ; c’eft îa. paix qu'on .elpere,.. 
M A. N N J U S. r 

j'-'faru , 

Là p^ix ? ah juftés Dieux ! : . ► mais non , je doitimC- 
taire. . 

Vous êtes peu Romain , Lcpicfe , je lé voî ; : 
Vbus^n’-en pénétrez pa&lesduites commemoi^ : 

Et c*efl être ennemi de notre République , 

Be parler. d’une paix q$i coüterolt l’Afrique* 
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P<fcar- làuver Régulus nous la fouhaitons tous ; ’ 

Ik nous fommes Romains >, Seigneur > autant <juâr~ 
vous.* 

M ANN L U S. 

Quoi! fôuhàiter àRome une paixfi honteufe! : 

L E P I D Êi 

A Romeelle ne peut êtrequeglpri eule , 

Fuifqu’une telle paix va lui rendre aujourd’hui ^ 

Son plus grand défenfeur , 8c foin plus ferme appui 5 . ; 
Le bras qull’aggrandit par plus d’une vkloire ; 

L auteur de fon triomphe r 8c celui de la gloire. . 

M A N., N I U S... 

Vous êtes bièn^zélé ; mais toupies vrais Romain* . 
Auront peine àloufcrire à depareils de/Teiny. 

L E P I.IH,. 

Seigneur toute f année eli prête d’y foufcrire ; ; 

Et vous ferez le leul qui l’oie contredire. 

Nous le verrons bien-tôt.^ac déjà Mételius » , 

M A N N I ü S. . 

M® Ciel! ilavance ayecque Régulus».. 



SCENE III, 

& E G U L U S , M Ç T E L L US,. 
P R I S C U S, LEP I D E , 
M ; A N N I U S, 

R E G U L U S. 

TF- A Fortune, Romains , vient de changer'deface: ; 

^On en doit'fierement fou tenir la difgrace. ' 
SÎVous voyez en moi , par un bizarre effort , 

Un exemple fameux des caprices dü fort : • 

Sî mon feras a manqué la prife de Carthage , 

€?eft dans Un grand revers qu’on vôk un grand ' 
courage .... 

Milledc mille fùccès lembloienc m’avoir promis * 
Queqe devôis dompter tant de vers ennemis r 

entraîner un jour au pied du Capitole. 

Vous me voyez Captif ; mais ce qui me confole, * 1 
J àiremplimon devoir; & ü je fuis vaincu r • 

C^ell la faute du fort & non de ma vertu. 

Apprenez donc ici.léfujet qui m’amener 
Si f on ne fait la paix ma difgrace ell certaine : ; 
Xantippus la demande# l’exige de moi. * 

Afdrubal me renvoie en ce Camp fur ma foi. • 

SÜa paix dans ce jour ayce eux n’cüeonclue* 


1 
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/r À'G Ëf d t E às% 

Fat 1 eux à mon retour ma mort eft réfolue : 

11 n’en faut point douter ; j’en ai vû les apprêts ; 

Mais fçachez à quel prix ifo veulent cette paix. 

D’un coup d’œil vous voyez tout ce qu’ils notice 
demandent , 

Et vous ne doutez pas de tout ce qu’ils prétendent^ * 
Le Fort dé Clypea par nos armes conquis f 

De mes purs malheureux doit devenir le prix : 

Que dis -je ? ils reprendront* pour, garantir 
tête , , 

L Afrique qui fe voit déjà notre conquête ; 

Ils demandent encor pour fruit de cette paix - 
Tant d’illuftres Captifs que fur eux on a faits. 

En»vain j’ai demandé qu’on députât un homme * 

Pour avoir les avis- du Sénat & de Rome ; 

Us veulent: que le Camp , & non pas le Sénat , * 

Décide en cet inflant d’un point fi délicat ; 

Et comme ils étoient prêts Centrer dans l’efcLi^" 
vage , 

Ils veulent que l’armée abandonne Carthage. 

Voilà ce qu’on propofe, & ce qu’on veut de nous t : 
Que pen fez- vous, Romains, que j’exige de vous * 

Ils demandent la paix : <fn*on leur faiTe la guerre t : 
Que la flamme & lé fer défolent cette terre j; . 

■ î u °î qn ? à Régulas il en’ puifïè coûter , 
n Continuez la guerre • il vient vous y porter» 

Romains , je vous l’avoue , en ce péril extrême^ - . 

\ ^ ®ur yous.perfuader je fuis venu ' 



R E G U £ U S ; 

£a pa’x plus que la mort m’a donné de refFroiy* 

J’ai tremble' des bontés que vous auriez pour mou- 
Ainfî , je vous défends de racheter ma vie 
Far cette p^ix honteufc & pleine d’infâmie. 

MET Ë L L U S. 

Je-ne fuis point furpris de cette fermeté 
Qui vous fait voir la mort avec tanr de fierté , * 
Seigneur : depuis longtemps votre ame accoutu-- 
mée 

A'foutenir l’éclat dé votre renommée , 

Vous impofa toujours les plus aufteresloix ; : 

Et c’eft un vrai Romain qu’en vous je reconnois* 
Mais , Seigneur » il y va de l’intérêt de Rome , 

De conferver toujours pour elle un fi.grand homme. • 
Jé ne puis , fans frémir, feulement écouter, 

Da perte qu’aux Romains l’Afrique doit coûter 
J’en répons ; le Sénat , malgré la noire envie, , 
c ^Ne veut point la payer d’une fi belle vie* - 
Je fuis fur de la paix, 

RE G U L U S. 

Mételius, arrêtez*, ~ 

Et parlez autrement , fî vous vous confultez : • 

Ua homme tel que vous , un homme Confulaire’ * 
Dok parle* en Romain, fans fard & fans myflere* * 
1/amitié fur l’Etat ne doit point prévaloir r 
Vbüs fçavez en fecret que je fais mon devoir : 

’ . Vous^m’en applaudifïèz dans le fond de votre amé } > 

EUans les mains à cette paix infâme , . 

, QU#i- 
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Quoi que vous m’impofîez une contraire loi , 
Métellus , j’en fuis fûr , vous feriez comme moi. 

metellus. 

Rendons les Prifonniers , ou qu’ils foienc votre 
ôtage : 

ï>nt d’illuilres Captifs font la fleur de Carthage. 
Ces braves Africains . ... ° 

R E G U L ü S. 

Non , j e vous le défends ; 
Ce feroit leur laifler de braves combattans , 

Des Chefs dont la valeur peut fervir contre Rome ; 
Et perdant Re'gulus , vous ne perdez qu’un homme 
P R I S C U S. • ' 

Un homme tel que vous, dans l’ardeur des corn- 
bats , 

Sçait conduire , animenplus de cent mille bras. 
£nfin nous périrons plutôt que de vous rendre. 

Que l’adroit Xantippus vienne ici vous reprendre. 
Qu Afdrubal de nos mains vienne vous arracher. 
Cètteprife , Seigneur, leur poura coûter cher. 

R E G U L U S. 

Non , je retournerai malgré vous dans Carthage ; 
l’ai donné ma parole , elle eft mon feul otage : 
le la tiendrai , Prifcus , ainfi que j’ai promis , 

Et je vais me livrer aux mains des ennemis. 

L E P 1 D E, 

i ^ U01 ! de tant de vertus. , même en notre préfence , 

, Une cruelle mort feroit la récompenfe î 

i II. P 


L 
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REGULÜS, 

R E G U L U S. 

Il faut tranquillement obéir à fon fort , 

Voir d’un vifage égal & la vie & la mort ; 

Et l’on doit préférer le trépas à la vie t 
Aufli-tôt qu’il devient utile à la Patrie. 

P R l S C ü S. 

Hé quoi ? Seigneur , faut-il qu’un lâche Xantippus..* 
REGÜMJS. 

Parlez-en mieux : fans doute il a quelques vertus ; , 

Oui , la fineffe & l’art de ce grand Capitaine ! 

Egalent la valeur de la force Romaine. S 


Une rufe ell permife ; on doit en profiter : 

Il s’en eft pu fervir ; je devois l’éviter. 

Et me voyant furpris avec tant d’avantage f (j 

J’ai cédé fans murmure au deftin de Carthage* 

METELLUS. ' ù 

Ah ! Seigneur , demeurez , commandez lesRo* ^ 
mains. 

REGULUS. ^ 

Non : le Commandement a pafle dans vosmains ; 

Dans ces fidelles mains Régulus le dépofe. j 

C’eft fur votre valeur que mon cœur fe repofe : 
Continuez la guerre , & remplirez mon rang : 

Je vais en.çimentçr la gloire de mon fang ; \ 

Et puifque j e ne puis achever cet ouvrage , 

De fervir ma Patrie , & de prendre Carthage , 

Du moins par mes çonfeils & votre nohle effort » % 

J e détruirai Carthage encor aprè s ma mort. 
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TRAGEDIE. tji 
mete llus. 

0 vertu fans exemple ! ô courage héroïque I 
R E G U L U S. 

Il n’en coûtera pas la perte de l’Afrique. 

Sans vous embarrafler du fort de Régulus , 

Preflez-, preflez Carthage >. & ne différez plus î 
J e l'ordonne en Conful pour fervir ma Patrie. 

C elt le Commandement , le dernier de ma vie. 

D E P I D £, 

Nous n'obéirons point à ce Com mand ement , 
Seigneur ; nous périrons .... 

B. E G ü t U S» 

Ecoutez un moment. 

Qu'on cache mon départ fur tout ; & que I* Ar-* 
mée 

De mes fecrets deffèins ne fok pas informée. 

Servez toujours bien Rome , & laiiTons faire aux 
Dieux: 

Eéffn x en vrais Romains recevez mes adieux. 

k Mamiws. 

Pour vous Tribun , dont l’art, l’efprit, 8c la pru- 
dence 

Gardent dans ces momens un fi profond file nce . 
Vous étiez comme moi par tout enveloppé ;] 
Comment des ennemis êtes vous échappé } 

\ " M A N N I U S, 

J ai long-temps combattu , Seigneur , p*r unmi 
wde, 
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Contre un nombre inégal .... mais trouvant peu . 
d’obflacle , 

Ils vous ont reconnu , tous font tombés fur vous , 

Et mon bonheur a fçû me foullraire à leurs coups. 
REGULÜS. 

Dans un pareil difcours, quon a peine à comprendre* 
On s’accufe fouvent en voulant fe défendre. 

MANNIUS, 

Quoi ? Seigneur . , , . 

REÇU EUS. 

Mannjus , foyez un peu moins fier î 
Il feroit dangereux de vous juilifier. 

C’eft' vous quoi qu’il en foit , allez , je vous 

pardonne : 

A vos propres remords mon cœur vous abandonne, 

M A N N I U S. 

Moi, Seigneur*? jepourois..., ' 1 

REGULÜS., 

- Ne me répondez plus? : 

Allez 3 & qu’onme laifiTe ayecqueMétellus, 

j ' * * * • 

* * 
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S C E N| I V. 

Segulus, me Te ll us. 

R E G U L U S. 

C Eigneur , nous fomraes feuls ; & je puis fans 
• contrainte 

Vous confier les maux dont mon ame eft atteinte. 
J’ai fait ce que j'ai dû pour Rome & pour l’Etat : 
Vous en pourez un jour rendre compte au Sénat ; 

Je puis donc maintenant vous parler de Fulvle , 

Lui donner les momens les derniers de ma vie , 

Et fans vous déguifer le défordre* où je fuis , 

Donner en même temps quelques pleurs à mon 
fils. 

De Fulvie aujourd’hui , les craintes véritables 
M’avoient marqué des Dieux les ordres redouta. 

~ blés : 

Elle a tout prefTenti. Quoi que l’on fafle enfin > 

°n ne peut éluder les Arrêts éi Defiin. 

De mon fils 3 de Fulvie , évitons la rencontre : 

Ce n eil point à leurs yeux qu’il faut que je me mon.* 
tre. 

Eeurs foupirs & leurs pleurs ne pouront m’arrêter ; 

E c J en yerfe pour ceux que j e leur vais coûter. 

P iij 
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REGUÜS, 

metellus. * 

Seigneur , dans cet état je ne fçai que vous dite. 

Pere , Amant , je vous plains : Romain , je vous 
admire ; 0 

Jelùis charmé , je pleuhe , & je fens dans mon ccéuF 
Un mélange confus de joie & de douleur. 

Vous allez acquérir une immortelle gloire : 

Vaincu vous remportez une illuilre vidoire. I 

Je ferois comme vous ; & tant de fermeté 
Conlâcrevotrenom àla poftérité; S 

Mitis lorfque je regarde & vous & ma iâmillej £ 

Que je vois votre fils auffi bien que ma fille • 5 

Que jeTçais à préfent votre fatal deflein j S 

Je ne fuis plus Conful , je ne fuis plus Romain. F 

Pour vous . pour eux , pour moi , je fens mon amé II 

atteinte, j, 

Du moins autant que vous , de douleur & de El 
crainte ; 

Et connoifiànt que rien ne peut vous détourner , 

Je n’ai que des regrets , Seigneur , à leur donner. 

R E G U L U S. 

Evitons-Ies : partons : fuyons cette entrevue. 

Mon âme en ces momens paroîtroit trop émue. 

Mais dois- je m'impofer de fi barbares loix ? 

Pourquoi ne les pas voir pour la derniere fois ï 
Non : pour leur épargner de mortelles alarmes , 

H faut fuir , ne point voir leurs foupirs , & leurs 
larmes. 
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TRAGEDIE. 175 
Qu’on ne leur parle point de départ , ni de mort ; 
Et vous-même ayez foin de leur cacher mon fort. 
METELLUS. 

Hé Seigneur ! ils verront fur mon trifte vifage 
De quelque grand malheur l’infaillible préfage. 
Retiendrai - je des pleurs qu’ils viendront m'arra- 
cher ? 

Et je devrois fonger moi-même à me cacher. 

R E G U L U S. 

Seigneur , déguifons mieux toute notre triôefle , 

Et tâchons d’épuifer ici notre foibleffe. 

Il faut pour achever un lî noble deflein 
Reprendre le vifage & le cœur d’un Romain. 

Votre fille pouroit difputer la victoire. 

Je craindrois d'oublier ma Patrie 8c ma gloire : 

Je dois la fuir , Seigneur , aufli bien que mon fils. 
Elle paroît : tâchez de calmer fes efprits. 

Il fort. 



P iiïj 
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REGÜLUS; 


SCENE V. 

FULVIE, FAUSTIN E, 
METELLUS. 

FULVIE. 

O U donc eft Régulus , Seigneur ? toute l’Armée , 
De fon heureux retour & furprife & charmée , 
Avec impatience efpere de le voir. 

Pourquoi tarde- t-il tant à remplir cet efpoir i 
Aux Dieux de Rome, hélas ! que de grâces à 
rendre , 

Que de larmes fens eux nous allions tous ré- 
pandre ! 

Si notre heureux Delliti ne nous l’avoit rendu, 

Ou s’il avoir été plus long- temps attendu , 

D’une infaillible mort je devenois la prqie ; 

Mais je ne dois verfer que des larmes de joie. 
Parionnez -moi , Seigneur , ces tranfports inno- 
cens. 

Vous daignez partager les plaifirs que je fens. 

Mais je lis dans vos yeux de nouvelles alarmes ; 
Vous poulTez des foupirs , vou$ me cachez vos 
larmes. 
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TRAGEDIE. 177 

METEUUS. 

Non , je n'en verfe poinc ; ôc qu’aurois-je à 
pleurer ? 

Je fuis tranquille , & rien ne me fait foupirer* 
Régulus à vos yeux ne peut encor paroître : 

J*èn connois lés raifons. 

F ü L V 1 È, 

Faices-les moi connoître * 

Ces raifons .... ah ! Seigneur , ne me déguifez 
rien : 

Ciel ! que dois- je augurer de ce trille entretien* 
Parlez , expliquez-vous. 

METELLÜS. 

Les intérêts de Rome , 

Avec ceux de ^Carthage » occupent ce grand 
homme, 

11 médite un deffein fi gfand , fi généreux .... ‘ 
Non j jamais il ne fut plus digne de vos feux* 
Aujourd'hui ce Héros met le comble à la gloire* 

Qu'à jamais l'avenir en garde la mémoire* 

FUL VIE. 

Quelle gloire , Seigneur ? De grâce apprenez- 
moi .... 

METELLÜS. 

Quelle grande viéloire il remporte fur fbi ! 

FUL V 1 È. 

Ah ! j’y dois prendre part > ôc quand fil gloire 
brille .... 
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MFTELLUS. 

Hélas ! vous n’y prendrez que trop de part, ma fille; 
Mais fi vous m’en croyez * faites-vous cet effort ; 
Ne vous informez plus , ma fille , defon fort* 


SCENE VI. 

FÜLVIE, F A Ü S T I N Ei 

F U L V I £. 

Q Ue veut-il dire > ah Ciel l je paffe de la joie 
A de mortels chagrins où mon ame eil en 
proie. 

je crois voir Régulus au devant de mes pas ; 
Rtlorfque je le cherche t il ne me cherche pas. 

Mon pere eft interdit , fon difcours nous menace ; 
11 veut me préparer à quelque autre difgrace. 

De quoi me parle-t-il ? quel projet aujourd’hui 
A conçû Régulus de fi digne de lui ? 

Quelle viétoire? ah Dieux ! quelle gloire nouvelle 
Redouble dans mon coeur une crainte mortelle ? 
Fauftine , explique-moi les pleurs de Métellus. 
Pourquoi dans cçs momens fe cache Régulus ? 

Mais que me veut Prifcus , qui paroît tout en lar- 
mes ? 


Digitized by Goog " 


, T R A G Ë D IE. *79 


TT* 


SCENE V I I. 

P R I S C Ü $ , F Ü L V I E ; 

F A U S T I N E. 

P R I S C U S. 

A H Mfladame , je viens augmenter vos alarmes* 
De Régulus peut-être ignorez-vous le fort : 
il veut partir , Madame , & courir à la mort. 

F U L V I E. 

Quoi i Seigneur > Régulus .... 

p r rs c u s. 

Il veut quitter l’Armée: 
Sa vertu va remplir toute la renommée* 

Il retourne à Carthage ; & malgré nos fouhaits, 
Vi&ime de la guerre , il refufe la paix : 

Il fuit fon fils & vous , par tout il nous évite ; 

Et tâchant de cacher le moment de fa fuite, 

Il a voulu fortir du Camp ; mais les Soldats 
Malgré lui font venus au devant de fes pas : 

Inftruits defondefTein par le brave Lepide, 

Tous fe font oppofés à l’ardeur qui le guide : 

En Bataillons ferrés , fans oblerver de rang , 

Ils ont alors fermé le paflage du Camp. 

Ce fpeélacle nouveau le furprend 8t nous touche. 

11 nous a regardés avec un œil farouche ; 
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Et d’un vifage auilere , en s’adreflant à moi, ' 
(juoi ! vous voulez d’un Chef fans honneur & farij 
fôi ? ' < 

£ M’a-t-il dit ] laiflez-moi dégager ma parole , 
Prifcus; foutenons mieux l’honneur du Capitole# 
Mais tous l’interrompant par des cris douloureux $ 
Ont proteilé cent fois de mourir à lè s yeux , 

Plutôt que de louffiir Ion retour dans Carthage# 
Alors il eft rentré ; mais fon air , fon vifage 
Nous menace . . • . Empêchez ce funefte retour • 
Parlez 9 faites agir la nature & l’amour. 

Allez trouver Ion fils : unifiez-vous enfemble. 
Peut-être en vous voyant tous deux . . , * 

fulvi'e. 

Hélas ! je tremble. 

Pourons-nous empêcher un fi cruel départ ? 

Allons • • • • mais que je crains de lui parler trop 
tard. 

Fin du quatrième Atte* 
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ACTE y. 


— , -F'— '— U-- * .. 

SCE NE PREMIERE, 

REGÜLÜS, L E P I I) E. 

R E G U L U S. 

Q U o I ! l’on me veut livrer à la noire infamie > 
Qui poura démentir tout le cours de ma vie î 
Je trouve notre Camp Ipulevé contre moi ! 

Qn veut aux Africains que je manque de foi ! 

I On s’oppofe à mes pas , on veut ternir ma gloire ! 

On m’arrache en rnvmot ma plus grand vidloire J* 

! Et leur faulïe tendrefle , & leur faufle pitié , 

Des tranljsorts que je fens redouble la moitié ! 

Ah Dieux ! fi de ce Camp on ne m’ouvre un pal?* 

I fige, «r 

jSi dans quelques mQmens je ne fuis dans Car^ 

I thage, 

J e périrai fans doute , & de mes propres m^ins 
J’irai venger ma gloire aux yeux dés Africains, 

{ Mais , c’en eft trop , Lépide j il faut nommer . lç 
traitrç; 

Qui doit.aYoitinftruic * ^ f • 
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tî% REGÜLU S, 

L E P I D E, 

Vous voulez le connoître; 
C’eft moi , Seigneur 9 c’eft moi , qui viens de vous 
trahir , 

Et qui jure à vos yeux de vous défobéir. 

Pour vos préeieuxjjours ayant l’ame alarmée , 

J’ai pris loin contre vous de foulever l’Armée : 
Mais votre fils en pleurs eft venu me trouver; 

Et je n’ai plus longé , Seigneur , qu’à vous fauver. 
Après m’avoir commis le loin de ion enfance , 

J’ai dû fauver en vous fon unique elpérance. 
Traitez mon zele ardent du plus noir des forfaits : 
D’un tel crime mon front ne rougira jamais. 

Pour ne pas révéler votre cruel myltere , 

Aurois-je vû périr & le fils & le pore ? 

Non ; & fi je fçavois quelque fepqurs plus fort 
Pourattendrir votre ame ou changer votre fort , 

Ma foi s’en feryiroit ; de fi je fuis un traître , 

Jlh { Seigneur , à ce prix je fais gloire de l’être* 

* REGÜLU S, 

Après t’avoir comblé de biens , d’honneurs , d’em- 
plois , 

Eft-cc là donc , ingrat , le prix que j’en reçois ? 
Lorfque j’ai confié mon fils à ta prudence , 

Et quand tu dois l’armer d’une noble confiance t 
Tu l'infiruis à gémir , à craindre , à s’étonner î 
Sont- ce là les leçons que tu dois lui donner i 
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TRAGEDIE. 

Mais enfin Métellus me fera plus fidelle. 

Il fçaura ramener tout ce Camp fi rebelle f 
Et par mon artifice • • t • ah 1 qu’il tarde long* 
temps, 

Carthage attend la paix : c’eft la mpre que jai» 
tends. 

Pieux ï lorfque Mannius fit foulever l’Armée, 
Qu’elle étoit contre moi de fureur animée 
Un coup d’œil me fie craindre & me fit obéir , 

JEt pour fauver mes jours vous ofez me trahir, 
Cruels , qui m’empêchez de courir à Carthage, 
Yous vous repentirez d’un fi fanglant outrage : 

Vous attaquez ma gloire empêchant mon retour. 

Je vous pardonnerois fi vous m’ôtiez le jour. 


«S CE N E I I. 

P R I S C US, iR E G U L U S, 
LEPIDE. 

P R I S C U S, 

Q Eigneur , ^yez pitié de la trifie Fulvie 2 
^ Votre cruel départ lui va coûter la vie. 

Un mortel défefpoir fur fon vifage eft peint : 

Une fombre pâleur x qui régné fur fon teint , 

Nous fait tremblçr ? Seigneur , de pour vous & pour 
elle. 
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REGULUS 



REGULUiS. 

Que dites- vous Prifcus ? 

PRISCÜS. 

Que fa frayeur mortelle 1 j 
Par des pleurs , des fanglots fpuvent entrecoupés , i 
Nous marque la douleur dont fes fens font frappés, 
Interdite * tremblante , elle marche ayec peine : f 

Elle vous cherche, 

R E G U L U S. ! 


Ah Dieux ! fuyons. Mais on l’amene. 

Léÿide fort • 


SCÈNE II I, 

FÜLVIE, FAUSTINE, 
RE GULUS, PRISC l 


FÜLVIE. 

E croyez pas , Seigneur , que pour vous attend 
^ drir , 

Je pouffe deyarit vous quelque indigne foupir. 

Je connois votre cœur , votre vertu farouche : 
Jefçaique l^s foupirs , les pleurs , rien ne vous 
touche. 

Je viens vous applaudir de votre grand deffein* 
Vous êtes , il eft vrai , véritable Romain ; 

Je 
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TRAGEDIE. 

Referai comme vous véritable Romaine. 

Partez , Seigneur ; allez où la gloire vousmene. 
Vous aurez à mes yeux un cœur prê t à percer ; 
ït j aurai comme vous du fang prêt à verier 
B. E G U L U S. 

Dieux! que me dites -vous? je frémis : ah! 
Madame, 

Çuel chemin prenez -vous pour ébranler mon 
ame ! 

hfétoit-ce pas a ITez ?... 

F ü L V I E. 

Non ; j ’ai pris mompar ci , 

Et mon cœur à vos y eux ne s’eâ point démenti. 

Je marche fur vos pas : l’Amour & la Patrie 
Feront verfer le fang de la trille Fulvie. 

Ce feul nœud vous retient fans doute : allez , 
Seigneur : 

Je réponds de mon bras , je réponds de mon cœur. 
R E G ü L U S. 

I Et moi, je ne réponds de rien. Qu’allez - vouS 
faire ? 

j Epargnez une vie , hélas ! qui ni’effc fi chere. ' 
i Pourquoi me cherchez-vous ? qui vous amene ici ? 

Et que vous ai-j e fait pour me traiter aînfi ? 

Mais quoi ! confolez-vous , généreufe Fulvie# 
i Avant que d’être à vous , j e fuis à ma Patrie, 

Jai donpé ma parole > & j e dois la tenir. 

| Regardez d’un œil ferme iüi illuûre avenir. 

I&mc ï I* Q 
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*8 6 REGULUS, 

F U L V I E. 

Fidelleaux Africains , à Fulvie infidelle , 

Vous ofezla quitter , & vous brûlez pour elle ? 
Vous m’abandonnez donc , & gardez votre foi 
A nos fiers ennemis , Seigneur * plutôt qu’à moi ? 
REGULUS, 

Il falloit fervir Rome ; &f je la fers , Madame : 
Elle a dû l’emporter fur vous & fur ma flamme ; 

Ne me regardez plus comme Amant , comme 
Epoux, 

Un malheureux efdave éft indigne de vous, 
Aujourd’hui.cependant envi/agez ma gloire : 
Efclave , je remporte une grande vi&oire ; 

Et je mourrai content en longeant que mes fers 
Pouront après Carthage enchaîner l’Univers. 
Mais, Madame , vos pleurs ébranlent maconf 
tance : 

Je tâchois d’éviter vos yeux , votre préfence. 

Je fens que ma vertu , dans le trouble où je fins , 
Pouroit . , * . fortons ♦ mais Dieux ! Ton m’amené t 
mon fils : 

Voilà le dernier trait que me gardoit Lépide. 


mm 
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TRAGEDIE. 


SCENE IV. 


Le jeune ATTILIUS, LEPIDE . 
RECUL U S, P R I S C ü S, 
FULVIE, FAUSTINE. 

Le jeune ATTltlüS. 
jÇ Eigneur, où courez- vous ? queJ deflein parricide 
^ Vous fait fuir fans pitié f 9 vous fait m’aban- 
donner , 

Et chercher une mort que vous m’allez donner ? 
Avez-vous oublié pour moi votre tendrefle ? 

Et qui prendra le foin d’élever ma jeunefTe ? 

Que ferai-je fans vous ? fi je ne vous vois pas , 

Qui fçaura donc m’infiruire à marcher fur vos pas? 
Qtu poura me tracer le chemin de la gloire ? 

Vous ne partirez point ; non , je ne le puis croire , 
Monpere.„ # * mais hélas J vous détournez les 
yeux ; 

Et } ’attendois de vous de plus tendres adieux. 
Pourquoi me cachez-vous votre augufte vifage ? 
Mon pere , au nom des Dieux > n'ailez point à Car- 
thage. 

’Vous refufez cTentead re une timide voix. 

Diirmoins embtafTez-raol pourla dernière fois- 

Qlh 
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i88 K E G U L U S, 

R Ë G U L U S. 

Eloignez cet enfant , Lépide , & qu’on me laifle. 

J uües Dieux ! ah ! mon £ls !. 

FU LV I E. 

Seigneur , tant de tendreffe 
Ne peut* elle toucher ?... 


SCENE V. 

METELLUS, RE GUI. US, FULVIE, 
PRISCUS, LEPIDE, Le jeune 
ATTILIUS, F A U S T I N E. 

R E G U L U S. 

Iel ! je vois Me'cellus ; 

Je refpire. Seigneur ? ne me retient-on plus ? 
J-’artifice ?... 

METELLUS. 

Oui , Seigneur , & tôut vous eil propice. 
Je vous rends à regret ce funefte fervice* 

Vous pouvez retourner. 

fi E G U L U S, 

Ali ! que ne dois- je pas 

A ces foins généreux ? quel funeite embarras ? 
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TRAGEDIE. 

Ün peu plus tard ... * ah Dieux ! auriez- vous pû le 
croire ? 

Vous me rendez la vie en me rendant la gloire. 
Maîtrefle > fils , Romains , je ne vous connoisplus. 

Et ne vois de Romain ici que Mételius. 

Le jeune ATTIL1US* 

Mon pere > 

FULVIO 
Vous partez? 

KÉGÜLÜS. 

Il en eft temps > Madame * ^ 
11 eft temps de marquer la grandeur de votre ame. 
Armez-vous de vertu , fans plaindre Régulus ; 
Montrez-vous aujourd’hui fille de Mételius : 

Imitez fa confiance ; & fi je perds la vie , 

, 'Songez qu’il me regarde avec des yeux d’envie* 

À fon Fils» 

Mon fils j rafïiirez-vous : foyez digne de moi ; 
Faites-moi voir un cœur incapable d’effroi. 

Sans vous accoutumer à répandre des larmes * 

Diffipez devant moi ces indignes alarmes. 

a Méiellust, 

Je mets entre vos mains fa jeuneffe , Seigneur ; 

Dès ce jour.fervez-lui de pere i de tuteur : 

€e gage m’étoit cher a ôc je vous le confie* 

Qu’il demeure touj ours Ridelle à fa Patrie ; 

Et qu’il fongeavec vous , rempliflànt mes defïèins 9 
Eien moins à me venger qu’à fervir les Romains. 



»,o REGÜLÜS, 

* ' A fon Fils, 

Hefpedlez Métellus. Puiflènt les deftinées 
Vous accorder , mon fils , de plus longues années \ 
Ou , s’il les doit finir par quelque coup du fort , 
Qu’il prenne pour modèle de ma vie & ma mort* 

Il fort avec Frifcus * 
F U L V I E. 

FaufHne , foutîens-moL 

Le jeune ATTILIUS* 

Mon pere , il faut vous fuivre. 
Je vous perds pour jamais; pourai-je vous furvivref 
METELLUS* 

Lépide , retenez cet enfant dans ces lieux. 
Demeurez + attendez la volonté des Dieux* 

Je refièns vivement ma douleur & la vôtre* 

31 cojurt où fon devoir l’appelle , & nous au nôtre. 
Efpérez cepandant ; Prifcus , moi , les Romains, 
fcïous allons l’arracher aux cruels Africains. 
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SCENE VI. 

FÜLVIE, F A U S T I N E, 
Le jeune A T T I L I U S, 

L E P I D E. 

F U L V I E, 

Quel efpoir, juftes Dieux ! 

Le jeune ATTILIUS. 

Ah ! fans verfer des larmes » 
Le fils de Rëgulus doit recourir aux armes. 

Pourquoi m’arrêtez- vous ? un Romain , quoiqu*en- 
fant, 

Ke doit-il pas apprendre à combattre en naifîànt? 
L E P 1 0 E. 

Ah l Seigneur. 

Le jeune ATTILIUS. 

Efly ce ainfî que vous devez m’inftruire * 
Vous devez au combat vous-même me conduire* 

3e fui vrai Métellus : marchant à fon coté , 

A Txlvie. 

3e combattrai , Madame 3 en pleine fureté. 
Mais.hélas ! vous pleurez. Ah ! généreux Lépide, 
quoi I n’eft-il pas temps que la vertu me guMeî 
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ï^i REGULU S, 

Et que mon pere enfin puiiïe voir aujourd’hui , 

Qu ’ il laifie, à fa Patrie un fils digne de lui ? 

L E P I D E. 

Hé bien ? Seigneur , allons ; il faut vous farisfaire. 
Ah î trop généreux fils d’un trop malheureux pere ! 

. ' 

SCENE VII. 

FÜL VIE, F A U S T I N E. 
F Ü L V I É. 

On pefe & Régulus me quittent :.qu6l efifroi ! 
Il retourne à Carthagè & lui garde fa foi 4 
Pour conferver à Rome une fatale terre , 

Par le prix de fa vie il acheté la guerre ; 

Et refufant la paix qu’il arrache à mon cœur , 

De l’Afrique en mourant il veut être vainqueur* * 
FAUSTIN E. 

Raffuréz-vous , Madame : on va tout entreprendre: 
Du bras de Métellus vous devez tout attendre* 
Prifcus & les Romains , lé jeune Attilius , 

Tous veulent s’immoler pour fauver Régulus. 

Vous devez elpérer . i * . 

F U L V I É* 

■Que veux-tu que j’efpere î 
Tu connais Régulüs , & tu connois mon pere. 


> y C . : 


SCE&E 


SCENE y III. 

MARCELLE, F U L V I E, 

F A U S T I N E. 

MARCELLE, 

A H! Madame, apprenez le plus grand dçs 

forfaits 

Que l’on vient de punir au gré de nos fbuhaits, 

Le traître Mannius vouloit fuir dans Carthage : 

On a vu fon deffein fur fon' trille vifage ; 

! Et les yeux égarés, & le cœur agité 
Il fortoit ; nos Soldats l’ont foudain arrêté. 

Voyant que fon départ faifoit tout reconnoître , 

Hé bien , leur a-t-il dit , venez punir un traître ; 

Par mon funefle amour j’ai trahi Régulus , 

Et livré ce Héros px cruel Xantippus. 

FULVIL 

Qu entends-je ? juftes Dieux ! Fauftine , le perfide» 
Art-il pû concevoir ce deflein parricide ? 
MARCELLE. 

A ces mots mille bras lui fervant dç bourreaux, 
L’ont prefque en un moment déchiré par morceaux 5 
Pour venger Régulus , chaque Soldat avide 
• Vouloit teindre Ton bras du- fang de ce perfide, 
faw IL R 

I 


i 94 REG.ULÜS, 

Ils ont marqué leur joie & leur juile douleur , 
De connoître le crime , & d’en punir l’auteur. 
F U L V I E, 

Ce n’eft point Mannius qui trahit fa Patrie, 
C’eft le fatal amour de la trille Fulvie ; 

Ah ! Seigneur , qu’a-t-on fait ? & Re'gulus enfin 


SCENE DERNIERE. 


PRISCUS, fulvie, faustine» 

MARCELLE, 


PRISCUS, 

D U plus grand des Héros apprenez le dei lin. 
Voyant que tout le Comp lui feripôit le pa& 
fage, 

Métellus, pour fervir fa gloire 8c Cph courage. 
Vient par fon ordre apprendre Soldat mutiné 
Que Régulus enfin écoic erapoifonné ; 
Qu’Afdrubal^Xantippus redoutant ce grand homme, 
Pour le rendre inutile au feryice de Rome f 
S’il manquoit une paix utile aux Africains , 
Avoient d’un poifon lent avancé fes deltins ; 

Que leur zele par-là demeuroit inutile. 

Àlor^toute l'Armée interdite, immobile, 



TRAGEDIE. ij > 5 

Par an trille fîlence accompagné de pleurs , 

Promet en foupirant de venger fes malheurs. 
Régulus s’eflfervi de ce noble artifice. 

D’un crime glorieux votre pere complice 
Trompe toute l’Armée , & conduit Régulus 
Jufqu’aux murs de Carthage auprès de Xantippus* 

A peine ce Héros a-t-il gagné leurs portes , 

Que fe tournant alors vers nos trilles cohortes : 

J’ai dégagé ma foi , Romains , c’en efh allez,. 
Achevez les projets que je vous ai tracés , 

( A-t-il dit ) Aufii-tôt nous plantons dès échelles. 
Chacun prend de l’ardeur 6c des forces nouvelles , 
On faute fur les murs , 6c l’épée à là main 
On preffe , 6c l’on elt prêt de forcer l’Africain : 

Le jeune Attilius amené par Lépide , 

Porté par des Soldats, montre un air intrépide ; 

Et pour fauver Ion pere affrontant les hazards , 

Sçait nous fervir de Chef, d’ Aigles , 6c d’Etendarts# 
Mais Ciel ! dans cet inllant Xantippus , l’ame 
émue , 

Préfence Régulus mourant à notre vue ; 

Il fait voir ce Héros déchiré , tout fanglant. 

Tout le Camp efl frappé d’un long faililfement ; 
L’horreur 6ç la pitié nous glace , nous arrête ; 

Nous relfentons les coups qui tombent fur fa tête ; 
Et ces cruels , lafles de le percer de coups , 
Semblent dans leur fureur moins le frapper que 
nous. 

Rij 
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Ï 9 tf REGULUS, TRAGEDIE. 

De nos tremblantes mains on voie tomber les arme* ; 
Loin de verfer du fang nous répandons des larmes, i 
Cependant ce grand homme , en ces derniers mQ* 
mens ? 

Sembloit nous animer par Tes regards mourans ; 

Et prodiguant pour Rome & fon fang & fa vie , 

IJ meurt tranquillement pour fa chere Patrie. 
FÜLVIE, 


Hélas! 

P R I S C U S, 

Dans cet inftant tout le Camp des Romain^ 
Pouffe des cris affreux contre les Africains ; 

Les Soldats animés par ce touchant fpedacle , 

A leur premier effort ne trouvent point d ? obffacle • 
Et du haut des remparts le cruel Xantippus 
Eft tombé fous les traits du brave Métellus ; 
Carthage feft aux abois. Votre pere , Madame , 

M’a confié le foin de raffürer votre ame , 
Craignantundéfefpoir... Mais venez , qu’à vos yeux * 
jqpus yçngionç Régulus à la face des Dieux. 

F U L y I E. 

Hé bien ! cruel Deftin achevé ton ouvrage. 

Je'cours m’enfevelir fous les murs de Carthage. 

La mort de Régulus lui poura coûter cher : 

•0i’elle nous fetvf 9 au moins ? à tous deux iç 

jucher. 


F } 
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I L’AFRICAIN, 

I tragédie. 
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A C T E U R S. 


SCIPION, fuïnommé l’AFRICAIN, 
Conful & Général de l'Armée des 
Romains. 

ANN IB AL, Général de l'Armée des 
(Carthaginois. 

L U C E J US, Prince des Celtibériens* 
Amant d’Ifpérie, Niece d'Annibal. 

I S P E R I E , Niece d'Annibal , promife à 
Lucéjus, Prifonnierc dans le Camp de 
Scipion. 

E R ï X E N E , Fille d’Hannon , ennemi 
d’Annibal, Prifonniere dans le Camp 
de Scipion. ! 

L E P I D E , Romain , ami de Scipion. • 
AURILCAR, Envoyé d’Annibal vers 
Scipion. 

S E X T U S , Capitaine de l'Armée de ç 
Scipion. i 

C E L S U S , Romain * ami de Lucéjus. S 

ERMILIE, Confidente d’Ifpérie. | 

B A R C E' , Confidente d'Erixene. 1 

GARDES. 3, 

I 

La S ce ne dam le Camp de Scipion 3 près : { 
de Zama . 


«il 
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L’AFRICAIN, 

a/ae^e/si^eyae/ae/ae/se^ 

TRAGEDIE. 


ACTE PREMIER 


SCENE PREMIERE. 
LEPIDE, AURILCAR. 
LEPIDE. 

Eigneür. , en attendant que 
Scipion vous voie 9 

Je me tiens honoré de l’ordre qu’il 
m’envoie f 

De vous entretenir pendant quelques momens. 

Nous, fçaurons d’Annibal les fecrets fentimens : 

C’eft vous qui dans ce Camp annoncez fa venue, 

R iiij 
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*Ô0 SCIPIÔN L’ÀFRÏCÀÏNf, 

AURILCAR, 

Oui , Seigneur , Ànnibal fouhaitë une entrevue : 

Je viens la demander ; c’eft fon intention 
Que de voiraujourd’huile fameux Scipion. 

Aux plaines de Zama nous fommes l’un & l’autre, 
Notre Armée ell campée aflez près de la vôtre ; 
Mais Annibal prétend avec lui conférer , 

Et je viens en ce Camp pour en délibérer , 

Avant que de rien faire & rie rien entreprendre. 

L E P I D E. 

Sans doute qu’on ne peut refufer de l’entendre. 
Nous verrons aujourd'hui ces deux grands Citoÿens , 
Tous deux de leur Pays la gloire & les foutiens , 
Donner ce peu de Treve à cette longue Guerre , * 
Pour décider entr’eux du deftin de la terre ; 

Et de leur conférence ôn attend déformais 
Le jour de la Bataille , ou celui dë la paix. 
AURILCAR. 

Je ne m’explique point desdeffeins de mon Maître : 
Il paroîtra lui-même & les fera connoîcre : 

Il marche fur mes pas. Mais que d’heureux fuccès , 
Seigneur , de Scipion ont rempli les projets ! 

La Vidoire en tous lieux à fon bras enchaînée 
Semble de l'Univers faire la deftinée ; 

Jeune encor , on a vu fes grandes adions 
Suivre , & même paiTer celle des Scipions ; ^ 

Et digne rejetton de cette illuftre race , ? 

A vingt ans on Ta vu commander en leur place. 


TRAGEDIE. io* 

11 nous chafïà d’Efpagne après quatre combats i 
Ôû Rome triompha par l’effort de fon bras. 

Le voici dans Y Afrique étonnée , affoiblie 2 
Il arrache Annibal du fein de l’Italie, 

Et contraint ce Héros de voler en ces lieux 4 
Pour défendre à fon tour fa Patrie & fes Dieux. 1 
LEPLD E. 


S’il achevé ; Seigneur , cette heureufe campa* 
gne , 

Dans l’Afrique il fera ce qu’il fit en Efpagne' : 
Ündes plus puifîans Rois qûi fût dans l’Univers * 
L’infidelle Syphax a péri dans fes fers : 

Afdrubal & Xantus ont perdu trois batailles : 
Carthage va nous voir au pied de fëS murailles* 
Cette fuperbe Ville eft contrainte aujourd’hui 
D’appeller Annibal pour lui fe£vir d’appui : 

Sripion la menace ; & l’on voit ce grand homme 
Lui rendre tout l’effroi qu’ Annibal fit à Rome. 
AURILCAR. 


|U 


11 vieiit de fes fuccès interrompre le cours 4 
Et promet à l’ Afrique un fidele fecours. 

Son nom feul raffermit des Provinces craintives. 
Mais puis- je m’informer des illuftres Captives 
Que Zama pris d’aflaut vît tomber dans vos fers ? 
La niece d’Annibal les a-t-elle fouffers > 

Et la fille d’Hannon ,• la fuperbe Erixené , 
S’eft-elle accoutumée à porter une chaîne l 
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ioi SCÏPlON LAFRÎCAJN, 

LEPIDE, 

Que leur chaîne , Seigneur , eft facile à p ôrtér ! 
Elles ont des vertus qui les Font refpeéîer : 

Au Camp de Scipion elles font fouveraines. 

Il les traite bien moins en Éfclaves qu’en Reines : 
Il n’a plus de fie rte fi tôt qu’il eft vainqueur : 

Sa bonté , fa clémence égalent fa valeur. 

Oui , fon bfas aux vaincus ne fut jamais funefte : 
Là Vi&oiré ne fert qu’à Prendre modefle ; 

Égal dans fa fortune & dans l’adverfité. 

Il n’efl jamais fuperbe en la profpérité- 
La niece d’Annibal , l’adorable Ifpérie , 

Fit briller tant d’éclat & tant de modeflie 
Qu’il en fuc ébloui' : mais enfin fa beauté 
Porte un charme fecret dont en eft enchanté* 

Au Prince Lùcéjus elle fe vit promife : 

11 devok l’époufer quand Zama fut furprife. 

Ce jour infortuné , fi funefîe pour eux. 

Sépara ces Amans fur le point d’être heureux : 

Elle ignore où ce Prince a fçû porter fes armes , 
Et fouvent les beaux yeux pour lui verfent des 
larmes. 

Mais , Seigneur , Erixene en ce lieu doit venir : 
Scipion lui permet de vous entretenir. 

Je vois qu’elle s’avance , & vous laifTe avec elle, 

****** 
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SCENE IL 

ERIXENE, BARGE’ , 
A U R I L C A R. 


ERIXENE. 

O N nous vient annoncer une grande nouvelle î 
Annibal en Afrique eft enfin de retour. 

A U R I L C A R. 

Vous le verrez , Madame , avant la fin du jour. 
ERIXENE. 

Je fçai que dans l’état où l’Afrique eft réduire ? 

Elle n’eipere plus qu’en la feule conduite. 

Ne me déguifez rien fur ces nouveaux projets: 

Je prévois , Aurilcar, qu’ils tendent à la paix. 
aurilcar. 


Vous avez pénétré ce que veut fa prudence : 

Une paix de Carthage eft l’unique efpérance. 

Mais , Madame , que dit , & que feit Scipton > 

Son jeune ceeur n’a-t-ilque de 1 ambition ? 

Les charmes d’Erixene, ou les yeux d’ifpérie 
N'ont-ilspû rendre encor fa grande ame attendrie 

Pardonnez .... 

ERIXENE. 

Apprenez un fecret important : 
Sans doute Scipion n’eft plus indifFere.ic. 
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Depuis peu dans fon Camp fa flamme eft allumée 
Bien que la paffion dans ion coeur renfermée 
Prenne foin à nos yeux toujours de fe cacher , 
Cîu’il faffe des efforts en-vain poûr l’arracher , 
J’ai connu cependant , même par fa contrainte, 
Que d’un feu violent fon ame étoic atteinte. 

'A Ü R I L C A R. 

Il faut d’un tel fecret qu’Annibal foitinftruit : 

Sa prudence pouroit en tirer quelque fruit j * 
Car fi de Scîpion on fle'chit le courage , 

Il pouroit s’adoucir en faveur de Carthage; 

He quoi ? fi de 1 amour il refleütoit les coups , 

Et s’il étoit charmé d’Ifpérie , ou de vous , 

Sans doute que la paix en feroit plus facile. 

E R I X E N E. 

A connoitre les coeurs je ne fuis pas habile ; 

Mais j ai cf û démêler dafts lbn trouble fecret ,• 
Qu’il aime une des deux , & qu’il l’aime à regret; 
Plus j’obferve pour nous fes yeux & fa conduite, 
Plus je vois qu’il nous cherche alors qu’il nous 
évite ; 

Quand il nous voit enfemble il demeure interdit- 
Il rougit quelquefois de honte* de dépit ; 

Etquaad il s’apperçoit du trouble de fon ame , 

I fetnble s’indigner de fa naiffante flammes 

II frémit de fentir l’amour qu’il veut dompter , 

^° n foura 8 e a peiné à fiirmonter. 

A le P 1 *» d’«a oœur difficile à connoitre ; - 


A 
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Mais pour approfondir qui peut en être maître , 

Je fçai trop qu'Ifpérie a des charmes puiflans } 

Que fa beautç d’af)ord peut enchanter les fejis ; . 
Mais à fon cher Amant elle efl trop attachée , 

Et par nul autrç objet n’en peut être arrachée 
Scipion le connoît. 

AÜRILCAR, 

Madame , 6c plût aux Dieux ! 
Que çç Vainqueur fentît le pouvoir de vos yeux J 
E R 1 X E N E. 

Je ne m’en flate point ; mais fans être trop v^ine , 
Scipion fans rougir pouroit pprterma chaîne. 

Que dis-je, ce Héros, le plus grand des mortels , 
Aqui Rome déjà confacre des Autels , 

D’un cœur tel que le mien pçut devenir le maître j ’ 
Et s'il ft eft mon Amant , il eft digne l’être. 
Peut-être j’en dis trop , 6c j’avoue à regret 
Un foible dont mon cœur me raifoit un fecret j 
Mais quoi ? fi l’on failoit la paix avec Garthage , 

Plût au Ciei ! que l’amour en ébauchât l’ouvrage J 
Et du moins je voudjrois, pour fjater ma fierté , 

Que l’heureufe Erixene eût part à ce traité. 

Adieu ; Scipion vient , 6c vous allez l’entendre* 

i 

i 
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SCENE III. 

S C I P I O N , L E P I D E. 

A U R I L C A R. 

S C I P I O N. . $ 

E Stwl donc vrai , Seigneur , ce qu'on vient de 
m’apprendre , 

Que le grand Annibal cherche à m ? entretenir ? 

A U R I L C A R. 

Seigneur , fur ce fujet je viens vous prévenir : 

Occupé tout entier du foin de fa Patrie , 1 

Annibal par ma bouche aujourd’hui vous en prie. 

Une telle entrevue utile à fon Pays , 

Et même néçeflàire à tous les deux partis , 

Pouroit en ce grand jour , décidant de la guerre, | 
Donner un plein repos au relie de la terre. 

^ S C I P 1 Q N. ( 

Annibal me furprend par ce nouveau defïein : 

Je ne le croyois voir que le fer à la main ; Jj 

Et fur de fa valeur & de fa renommée , (j 

Je l’attendois toujours en tête d’une Armée. 
AURILCAR. 

Elle approche de vous , & marche fur fes pas. 

Ayant que 4e tenter le Deftin des combats , fl* 
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Il a crû , pour le bien de chaque République , 

Qu’il devoit avec vous , en fage politique , 
Examiner à fond les divers intérêts 
Qui troublent nos Etats par des refîorts fecrets , * 

Et les ayant tous mis dans la jufte balance , 

En pefer à ioifîr les raifons , l’importance , 

Pour garder à chacun 5c fa gloire 5c fon rang. 
Souvent une entrevue épargne bien du fang ; 

Ainfi pour Annibal je la demande enpore. 

S C I P I O N, 

Hé bien , pour lui marquer à quel point je l’honorç 
J’accepte l’entrevûe , 5ç veux bien diiïerej? 
ta Bataille où j’ai crû devoir me préparer, 

Pour lever tout ombrage 5c toute défiance , 

Qu’il choififife un lieu propre à cette conférence ; - 
Je m’y rendrai , Seigneur , au jour qu’il nommer* , 
Et ne ferai fuivi qu’autant qu ? il le fera. 

A U R I L C A R. 

Il prétend dans ce Camp venir bien-tôc lui-même. 
S C I P l O N. 

Quoi ! lui-même en mon Camp ! ma furprifç ell 
extrême? 

Mais quel otage encor exige- t>il de moi ? 

Que me demânde-^t-il qui puiffe .... 

A U I I L C A R. 

Votre foi* 
SCIPION. 

Hé qupi donc > Annibal ne veut point d’autre otage ? 


Digitized by Google 


to8 SCïPION L’AFRICAIN, 

A U R I L C A R. 

J1 veut de Scipion la parole pour gage, 
fié î quel otage peut remplacer Annibal ? 
SCIPION. 

Je fç ai qu’il rf en eft point pour un tel Général; 

Et puifqu’il fe confie en ma feule parole , 

Je jure par les Dieux appuis du Capitole , 

Qu’il peut en fureté fe fier à ma foi : 

Il n’aura dans mon Camp pour ôtage que moi. 

AÜRILCA R. 

Seigneur , c’en eft aflez. 

S C I P I O N. 

Allez , j e tais l’attendre ; 
Je me fais un plaifîr de le voir , de l’entendre. 

Mais preftez l’ent^evûe où j’ai dû confentir , 

Et voyez Ifpérie avant que de partir. 



; 

! 

I 

I 

.li 

| 

1 : 

| 

lï 


S 

SCENE ) 


“TRAGEDIE. 


205» 


SCENE IV. 

SCIPION, LEPIDE. 

s C i p i o N. 

TT Epide , que crois-tu de cette conférence 
Qu Ânnibal me demande avecque tant d’inf- 
tance ? 

Son invincible bras, la terreur des Romains , 

Son grand cœur , là conduite , 8c les valtes dedeins 
Ayoient mis T Italie aux bords du précipice : 
Long-temps de la fortune il fixa le caprice ; 

De Trébie , ôc fur tout de Cannes le malheur, 

M onumens éternels de fa rare valeur , 

Sur les deux Scipions la derniere viétoire , 

Tout enfin a fervi de trophée à fa gloire : 

Cependant ce vainqueur , après tant de combats , 
Envoie vers Scipion , 8c fait les premiers pas : 

Il dément la fierté de fon ame hautaine. 

Que me vient propofer ce fameux Capitaine ? 

Dieux ! feroit-ce la paix ? Mon efprit agité 
Frémit en ce moment du leul mot de Traité. 

LEPIDE. 

S’il demande la paix , n’êtes-vous pas le maître 
D’accepter , d’impofer. 

Tcme IJ 0 S 


I 
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S C I P I O N. 

Apprends à me connoîrre; 
Si dans cette entrevûe il propofe la paix , 

Ma gloire me défend d'y confentir jamais. 
Quelques conditions que j’impofe à Carthage, 
Quand Rome la verroit réduite à l’efclavage r 
Je ne fais rien pour moi , fi dans un jour fatal 
Scipion n’efl vainqueur de I’illuftre Annibal : 

Voilà donc l'intérêt le premier de ma gloire ; 

J’en ai d’autres fecrets que tu ne pouras croire» 

Je ne fçai fi mon cœur fe feroit démenti ; 

Je fens ce que jamais je n'avois reffenti. 

L E P I D E, 

Vous , Seigneur ? 

SCIPION. 

J e te veux ouvrir toute mon amev 
Je ne fçai fi je dois donner le nom de flamme 
A ce trouble mortel dont je fuis agité. 

Qu’on l’ignore à jamais dans la poflérité. 

Que toi feul fois témoin de ma foiblefïe extrême» 
Lépide , quelquefois j'ai pitié de moi-meme : 

Je combats > mais en-vain, un rapide penchant r 
Qui de tous mes efforts efl toujours triomphant ; 

Je rougis d’en fentir les mortelles atteintes. 

J’ai voulu te cacher mon défordre , mes craintes ; 
Mais il faut t’avouer mon foible avec douleur» 

I*a prife de Zama coûte cher à mon cœur» 
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L E P I D E. 

Je vous entends 3 Seigneur , des atteintes fi vives 
Sont de l’amour . . , . 

SCIPION. 

Ecoute : une de mes captives 9 
(Je tremble feulement d’en prononcer le nom) 

A fournis , a vaincu le cœur de Scipion. 

Pourois-je t’en tracer une aflez vive image > 

Un charme éblouïflant brille fiir fcm vifage : 

Un air plein- de grandeur , une noble fierté. 

L’éclat & la douceur jointe à la majefté , 

Milie & mille vertus , une grâce infinie .... 

Enfin ne dois-tu pas reconnoître Ifpérie ? 

L E P I D E. 

Hé ! qui pouroit la voir fans en être furpris , 
Seigneur ; avec raifon vous en êtes épris. 

Ses yeux.,..' 

SCIPION. 

. Ne flate point mon penchant , ma foiblefle ; 
Et loin de me laiffer languir dans la moleffe , 

Contre un feu fi fatal prête-moi du fecours ; 
Sauve-moi , s’il fe peut * de l’abîme ofi je cours. 
D’Ifpérie , il eft vrai , je redoutois la vûe ; 

Je fentois à fes yeux mon ame trop émue. 

J’ai voulu l’éviter ; vaine précaution ! 

Par l’abfence j'ai crû vaincre ma pafïïon 

J T ai tenu quelque tehips contre de fi doux charmes; 

Mais enfin je la vis ; elle verfoit des larmes ; 
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C’étoit pour Ton Amant , & j’en fus o'ffenfé : 

D’un mouvement jaloux jé me fentis prefîe ; 

Et les pleurs , fes foupirs , fa langueur , fa trifteffe* 
Me firent rivement reflentir rfia fciblêfle. 

Je n’en fuis plus lé maître , & malgré mes efforts 
Je fuccombe , Lépide , à de fi doux tranlports, 

L EPID E. 

Il eft vrai qu’elle eft belle , & digne d’être aimée. 
SCIPION. 

Plus je réfîfte , & plus j’en ai l’ame charmée. ' 
L’effort que je me fais irrite mes defirs. 

Près d’elle je contrains , j’étouffe mes foupirs: 
Mais Dieux! elle eft fans ceffe en de trilles alar- 
mes. 

Je me vois aujourd’hui la caufe de fes larmes# 

Ma fatale victoire a trahi fes deflèins. 

Elle doit me haïr , Lépide , Sc je le crains. 
LEPIDE. 

Tous pouriez voir, Seigneur , votre flamme trom^ 
pée : 

Du Prince Lucéjus elle eft préoccupée. 

Vous l’avez enlevée aux bras de cet époux. 
SCIPION. 

Il l’époufoit ? ah Ciel ! que fon fort étoit doux ! 

Qu’il alloit être heureux! & qu’Ifpérie eft belle ï 
Eft-il dans l’Univers rien qui foie digne d’elle ? 

Mais que veut Annibal ? quel accord , quel Traité? 
Voudra-t-il de ia niece avoir la liberté ? 
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Eit-ce pour Lucéjus , pour elle , ou pour Carthage 
Qu’il vient .... dure à jamais plutôt Ton efcïavage ! 
Apprends que Scipion ne la rendra jamais. 

Elle eft feule un obflacle invincible à la paix ; 

Àinfî donc plus d'accord , ni même d’entrevûe. 

L E P I D Ê* 

Mais vous l’avez promife , & dans peu la venue 
D’Ànnibal en ce Camp .... 

SCIPION. 

Il elt vrai , j’ai promit 

D’entendre le plus fier de tous nos ennemis ; 

Mais je dois pour ma gloire oublier ïfpérie , 

Je dois la regarder en mortelle ennemie* 

La niece d’Annibal tenteroit ma vertu J 
Le plus grand ennemi que jamais Rome ait eü ..*# 
Non , Lépide , aujourd’hui je dois brifer ma chaîne# 
L E P I D É* 

Seigneur , portez vos voeux du côté d’Erixene. 

Elle ell fille d’Hannon ennemi d’Annibal. 

Dans Carthage ce Cheffut toujours fon Rival: 
Toujours dans le Sénat à ce Héros contraire i 
Dans Rome il n’eut jamais dé plus grand adverfairé 3 
Et s’oppofant fans celfe à les julles defleins , 

Il paroifloit plutôt l’allié des fromains ; 

Aux charmes d’ifpérie oppofez Erixené , 

Et prenez un amour conforme à votre haine* 

Elle peut balancer vos delirs à foil tour ; 

Et même elle pouroit répondre à votre amour* 
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SCÎPI O N. 

Erixene! 

I E P 1 D E, 

Oui , Seigneur , & fai cru le connoître, 
Toute fa fierté tombe en vous voyant paroître : 
Quand on parle de vous , il le faut avouer , 

Elle prend du plaifîr , Seigneur , à vous louer ; 

Et lorfque vos regards tournent vers Ifpérie, 
Dans fou dépit fecret on lit fa jaloufîe. 

Elle voudroit bien voir fes charmes effacés : 

Elle la hait enfin : en eil-ce pas affez > 
SCIPION, 

Elle hait Ifpérie , ah Ciel ! quelle injufticef 
Par quelle jaloufîe, ou plutôt quel caprice. 
Malgré tant de beautés cette Erixeme hait 
Ce que la main des Dieux forma de plus parfait ? 
Je m’égare , J-épide , ôc tu vois ma foibleffe : 
C’efi en-vain que je veux déguiferma tendreffe. 
Apprenons cependant ce qu'Aurilcar a fait. 
Peut-être qu’Ifpérie aura fçû quel projet 
Annibal peut former , & quelle efi la conduite. 
De fes defîeins fans doute elle doit être infimité. 
Je veux fonder fon cœur , je veux être éclairci 
Des fecretes raifons qui J’ amènent ici. 

Fin élu premier A$e* 
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ACTE IL 


SCENE PREMIERE. 
ISPERIE, E R M I L I E, 

I S P E R I E. 

T ANGUIR Ai-je toujours en des craintes 
mortelles ? 

Du Prince Lucéjus on n’a point de nouvelles : 
Aurilcar m’a parlé lans m’avoir rien appris 
Qui puifle redonner le calme à nos efprits £ 

Il m’apprend qu’Annibal , ce Héros que j’honore* 
Viendra; mais Lucéjus ne paroît point encore» 
Devoit-ïl pas aller au devant de Tes pas ? 

Le joindre dans fon Camp , y mener des Soldats ? 
Que fait-il ? en quels lieux, avec indifférence y 
Depuis deux mois entiers fouffre-t-il mon abfence ? 
11 n’ofe rien tenter ? il n’a rien entrepris : 

Sans doute que mon cœur eft d’un trop foible prix» 
Et ne devoit-il pas^au péril de fa tête T 
Ravir à Scipion une telle conquête l 
II n’a rien fait encor pour me prouver fa fou 
Je ne mérite pas qu’il s’expofé pour moi» 
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ÈRM1LI E. 

Eh 1 pouvez-vous douter que ce Prince vous aime. 
Madame ? Rappeliez Ton défefpoir extrême* , 
Quand Zama pris d’alïàut le fépafa de vous : 

Ce malheureux Amant, dans fon jufte courroux, 
Guidé par la fureur s’alloit ôter la vie : 

Je défarmai fon bras au feul nom d’ifpérie ; 

Et peut-être . * . . 

I S P E R I E* 

De quoi vien$-tü m’entretenir ? 
Pourquoi me rappeller ce trille fouvenir ? 

O nuit, qui précéda la fatale journée 
Qui devoit éclairer un heureux hymenée * 

Au lieu de me livrer au malheur qui me fuit , 

Que ifes-tu devenue une éternelle nuit ! 

Lorlqu’on vint nous donner de li vives alarmes . 
Que tout retentiffoit de l'affreux bruit des armes , 
Que le fer à la main je vis tant de Soldats 
En foule en mon Palais précipiter leurs pas ; 

11 t’en doit louvènir , dans tes bras , Ermilie , 

Je demeurai long-temps immobile <Sc lâns vie*’ 
Scipion m'aperçut : fon zele officieux 
Me prêta du fecours * me fit ouvrir les yeux. 

A fon air , à fon port je connus ce grand homme , 
La terreur de Carthage & la gloire de Rome ; 

Et fans qu’il eût befoin qu’on prononçât fon nom , 
Son front majellueux découvrit Scipion. 

Depuis , de mille foins je lui luis redevable ; 

Cependant 
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Cependant aujourd’hui c’eft lui feul qui m’accable ; 
il fait couler mes pleurs malgré tant de vertus , 

Et fans lui je ferois encor à Lucéjus. 

ERMILI E. 

Madame 7 pouvez-vous murmurer de fa chaîne ? 

Ce Héros vous regarde & traite en Souveraine : 

Votre nom dans Zama ferait moins refpeélé : 

Vous êtes dans fon Camp en pleine liberté , 

Sans gardes, fans témoins: il met toute fa gloire 
A vous foire oublier cette trille viétoire; 

Et fi je m’en rapporte à des regards plus doux , 

Le feul refpeél n’ell pas tout ce quil fent pour vous, 

I S P E K l E. 

Hélas ! trop attentive à mon deflin fùnefle , 

Je fonge à mon A mant , & néglige le rellet 
Tous les autres objets me touchent foiblement. 
Qu’un cœur eft malheureux d’aimer fi tendrement ! 
Mais ce Prince m’oublie , & j’en fins outragée. 

Il n’y faut plus, penfer pour en être vengée. 

Dans un lâche repos s’il eft enfeveli , " # 

11 mérite ma haine, ou plutôt mon oubli. 

Me laifler fi long-temps languir dans l’efclavage ! 
Ell-ce faute d’amour , ou foute de courage > 

Tous deux également me donnent de l'effroi, 
j S’il manque de courage , eft-il digne de moi ? 
i Ce penfer contre lui me révolte , m’indigne : 

I Et s’il manque d’amour , en fera-t-il plus digne ï 

f Mais que vois- je ? eft-ce lui ? grands Dieux î . . . 

I Tome î I, & T 
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SCENE II, 

I. UCEJUS, ISPERIE, 
ERMILIE. CELSUS. 

LüCEJUS. 

N ’En doutez plus , 

Madame , & connoifïez aujourd’hui Lucéjus: 

Le fidele Celfus fut captif démon pere; 

Il le renvoya libre , & j’en ai le fâlaire. 

C’eftlui qui m’a conduit près de vous en ces lieux. 
Je viens brifer vos fers , ou mourir à vos yeux. 

ISPERIE. 

Ciel l qu’entends-je > 

LÜCEJUS. 

V oilà le fuj et qui m’am ene. 

Mes Soldats font cachés dans la Forêt prochaine. 
Jufqu’auprès de ce Camp nous fommes parvenus 
Par des lieux écartés , des chemins inconnus* 

J e n’ai- pris avec moi que des Troupes d’élite. 
Indibilis m’attend : il en à la conduite. 

Avec un Camp volant Mandonius le fuit. 

Nous devons attaquer ce quartier cette nuit. 

Je n’ai fié qu'à moi le foin de reconnoîsre , 
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En quel endroit du Camp vos tentes pouvofent être. 
Je le fçais à préfent , 5c j’en rends grâce aux Dieux. 

Il faudra profiter 8c du temps 8c des lieux : 

Et fi le Ciel répond à ce que je projette , • 

Tout le Camp d' Annibal nous offre une retraite. 

11 n’eft pas loin d’ici : mais j’ai voulu Cms lui 
Tenter ce grand effort que je fais aujourd'hui. 

Je craignois qu'Annibal par fa lente prudence 
Ne fervît mal ma flamme 8c mon impatience ; 

Àinfi fans différer .... Madame , vous tremblez * 

Vos fens font interdits , efprits font troublés. 
Vous ne répondez rien , 8c vous verfez des larmes. 

I S P E R I E. 

Que je reffens pour vous de mortelles alarmes ? 
Qu’allez-vous entreprendre ? 8c qui peut m’affurer 
Du fuccès .... 

LUCEJUS. 

Oui , Madame , il faut tout efpérer. 
A quiconque aime bien il n’eft rien d’impoflible. 
L'ardeur de vous fervir doit me rendre invincible. 

Si le fort me trahit , ou fi je meurs , au moins , 
Madame , vos beaux yeux en feront les témoins : 
J’aurai fait mon devoir ; s’il m’en coûte la vie , 

Du moins je la perdrai pour fhuver lfpérie. 
IS'ÏERII. 

Et c’eft ce que je crains : que pourez vous ? ah Dieux! 
Vous allez attaquer un Camp victorieux. 

Vous périrez Seigneur , 8c tout me le fait croire. 
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Vous allez contre vous irriter la Vidtoire. 

J e vous verrai fanglant , & tout percé de coups , 
Tomber peut-être... . • . * 

LÜCEJ US. 

Hélas i que mon fort fera doux , 

Si je puis .... 

1SPERIE. 

Npn , Seigneur , gardez-vous d’entreprendre» 
Si je l’ai fouhaité , je dois vous le défendre. 

Loin de vous j’accufois votre trop de lenteur , 
J’allois jufqu* à douter même de votre coeur. 
Pardonnez-moi : j’étois mjufte , criminelle , 

De foupçonner ce cœur généreux & fidelle : 

Mais enfin , grâce au Ciel , je vous vois de retour, 
Et je retrouve en vous un Héros plein d’amour : 
C’eft affez. 

L U C E J U S. 

Non , Madame , il faut tantôt mefuivre* 


Ou choifirdeme voir dans peu ceffer de vivre. A 

Diflipez vos chagrins , & n’ayez point d’effroi ; 1; 

Cette entreprife eil digne & de vous & de moi. I 

Hé quoi donc i Scipion>vous peut voir à toute heure: A 


Vous le foufirez, hélas ! quand il faut que je meure. 
Il jouît des momens qui m’étoient deftinés : 

Je traîne loin de vous des jours infortunés. 

Vous le voyez fouvent : pardonnez-moi , Madame f 
L’éclat de fa grandeur pouroit toucher une ame. 

11 a trop de vertus ; &mon traniport jaloux , , , . 
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TR A G EDIË. lit 

I S P E R I E. 

Il a tout le /efpeél que j’attendois de vous. 

Sa bonté , fa clémence , enlèvent mon eftime : 

Je ne m’en défends point , püifqu’elle eft légitime. 
Mais enfin Scipion n’eft point votre Rival : 

11 n'aime que la gloire , Sc ne hait qu' Annibal. 
LUCEJUS, 

Moi, je hais ce Romain dont vous portez la chaîne; 
Et pour lui mon eftime eft égale à ma haine. 

Mais , Madame , fongez qu’il fait tous nos malheurs. 
Vous devez le haïr : il vous coûte des pleufs. 

11 nous a féparés ; & je fifisà la gêne f 

De vous voir dansfon Camp encor porter fa chaîne. 

Non , non , & cette nuit il en faudra fortir ; 

Ou j’irai.,.. 

1S1ËK1E. 

Non , Seigneur , je n’y puis confentir. 
Annibal yient bien-tôt : attendons fa vènue , 
Apprenons le fuccès d’une telle eiitrevûé. H 
Il vd parler de paix : j’aurai la liberté , . ' - 

Et nous feroils tous deux compris dans le traité. 
Peut-être , fans rifquer une fi chere vie » ; 

Demain en liberté vous verrez Ifpérieè 
Ne précipitez rien , Seigneur : retirez-vous. 

Je tremble qu’en ces lieux quelqu’un ne vienne k 
nous; 

Si vous tardez long-temps on peut vous y fûrpren 



ai* SCIPION L’AFRICAIN, 

Surtout , au nom des Dieux , avant que d’entre- 
prendre. 

Si j’ai iùr votre cœur de véritable* droits. 

Je prétends vous parler une feeottde fois. 

Seigneur , fuivez Cclfiis en qui je me confier 
Il poura dans fa tente afiùrer votre vie. 

Attendez quelque temps, 

LÜCEJÜS, 

Madame , j’obéis. 
Mais enfin, fi vos vœux & les miens font trahis, 
Vous partie*, 

f J SFE A I E« 

Seigneur , je promets de vous fuivre t 
Et même de mourir , fi vous cefiez de vivrez 

Il fort flvtç Çelfttti 


T R A G E D 1 E. a H 



s CE N E II I* 

I S PÉRI E', ERMILIE 


IS’PERl'E. 

A Préfent je refpire ! il a rempli mes vœux , 

A ce t Amant que je vois fidele & généreux. 

De tant.de mouvemensdont j’avoisl ame atteinte 
Il ne me refte plus que l’amour & la crainte : 

Mais hélas ! quelle eft vive & fenfible à mon cœur! 
Je fens mille tranfports de joie & de douleur. 

.11 eft digne de moi , je dois trop le connoîtte ; 

Mais il va s’expofer , & périra peut-être : 

Que dis-je , fon amour va tenter un effort 
Qui lui fera trouver Scipion & la mort. 

Juftes Dieux ï détournez cefunefte préfage : 
Infpirez Annibal pour la paix de Carthage, 

C’eil ma feule efpérance en cette occafion ; 

Et fur tout portez-y le cœur de Scipion. 

; ljl vient : que me veut-il ? ^ 
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*Î4 SCIP ION L’AFRICAIN, 


' S C E ;N E I V, 

S C I P I O N-; I S P ;E R i £ i 
ERMÏLIE, 

' " ÎCfPlON. 

J e vous chercKbis , Madame. 
Mais quel trouble nouveau frappe& faifit votre ame > 
Étonnée , interdite à mon premier abord . 

Je vois combien pour moi vous vous faites d’efiforu 
ISP E R I E* 

Seigneur ■. ne croyez pas ... * ! ; ‘ 

1 S C I P I O N. 

Ma préfence vous gêne ; 
Et je ferai toujours Fobjet de votre haine. 

Je la mérite peu cependant; 

I S P E R I I, 

Moi , Seigneur? ; - 
Vous haïr ï mon refpeéï vous réponcF dèmôncoeur ; 
Ét j’ai pour vos vertus une fi haute eflime ...» 

S CI PION* 

Madame , vous croyez la haine légitime, 
ta prife de Zama vous a coûté des pleurs. 

Du Prince , votre Amant , j’ai caufé les malheurs $ 
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TRAGEDIE. 2î * 

Et vous vous en plaignez du moins fans vous con- 
traindre. j ' • 

11 eft d'autres malheurs dontonn’ofe fe plaindre. 

ISP E RIE- , 

Seroit-il des malheurs comparables aux Cens? 

Tout prêts à nous unir par les plus beaux liens * '« 

Ce jeune Prince , hélas ! attendoit la journée 

Qui devoir couronner un pompeux hymenée. 

Pardonnez-moi , Seigneur , ce trifte Convenir: 

De ma mémoire encor je ne puis le bannir. ^ 

C’eft vous qui lui eau fez les malheurs de fa. vie* 

Errant , infortuné , féparé d Ifpérie , 

H nourrit loin de moi d’inütilesregrets^ 

Peut-être fés tourmens ne* finiront jamais» 

Si vous aimiez > Seigneur, vous fçauriez par vous- 
même 

Dans quel àtfreux tourment eft un cœur , quand u 
• aime y 

Et qu’il eft féparé de l’Objet defesveeux. 

Hélas! qu'il eft à plaindre , & qu’il eft malheureux * 

Que fon trifte deftin .... ' 

SCIPION. 

Qu’il eft digne d'envie F 

Peut-bn rien ajouter au bonheur de fa vie ï 

Lucéius eft choiftpout être votre époux r 

•H vous aime , & de plus il eft aimé de vous. 

Mais c'en eft trop: il faut combattre dans votre ame> 
Et banni* ponc jamais cette inutile flamine* 
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ii6 SCIPIÛN L’AFUICÀInL 

ISPERIE. 

Moi , Seigneur ? 

S C IPI ON. 

Oui : pour vous Rome a d’autres deiïeins ; 
Et puifqu’il eft enfin ennemi des Romains , 

Cet Amant , qu’il combat contre la République > 
Tout s’oppofe à (es vœux , raifon , & politique» 
Pour oie- elle foufFrir qu'il devînt votre époux ? 

Et d’ailleurs cet hymen eR-il digne de vous? 

I S P E R I E. 

Lucéjus eft né Prince . 

S C I P I O N. 

Et fut-il Roi , Madame t 
Il ne mérite point une fi belle flamme. 

Que vous connoiflèz peu le prix de votre cœur ! 
Vous ignorez encor jufqu à quel point d’honnetuv.* 
Non , à votre mérite il n’eft rien qui réponde : 

Il efl trop au defliis de tous les Rois du monde ; 

Et pour mieux foutenir l’honneur de votre choix , 
Il faut un des vainqueurs r un des maîtres des Rois* 
En un mot , un Romain* 

ISPERIE. 

La grandeur , la fortune 
Peut faire imprefïïon fur un ame commune. 

Mais quoi! tout Ion éclat mis , dans fon plus beau 
>our, 

N'cblouït point un coeur éclairé par l’amour* . L : 
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TRAGEDIE, 
s C I P I O N. 

Quoi J vous pouriez , Madame ? • • • 

1 $ P £ R I E. 

Eh ! Seigneur , que m’importe 
Que ces vainqueurs des Rois. . • • mais hélas ! je 
m’emporte. 

Je dois les refpeûer , & je fuis dans leurs fers. 

Qu’à leur gré les Romains gouvernent l'Univers : 
Tout doit fléchir fous eux. Mais encor , à que s 

titres . , 

Veulent-ils de nos coeurs devenir les arbitres» 

S C I P I O N. 

Il faut juftifier ..Madame . leurs deffeins , 

Et vous apprendre ici l’intérêt des Romains. 

Pour rendre fa puiflànce & fa gloire affermie , 

Rome ne peut fouffrir d’allûmce ennemie. 

Syphax , ce Roi fuperbe, a payé chèrement 
La fatale douceur d'un tel engagement : 

11 étoit notre ami ; maisde dangereux charmes 
Lui firent contre nous foudaia prendre les armes. 
Sophonifbe lui plût : U devint fon époux. 

(Madame , elle étoit beUe . &moins belle quevous) 
La fille d’Afdrubal a donc fçû le v détruire , 

Et vient de lui coûter la vie avec l'Empire. 

D’un Ch?f Carthaginois , du fameux Hierba 
Ifpérie eft la fille > & niece d’Annibat : 

Plus charmante cent fois , plus redoutable encore. 

Et Rome fouffriroit , quand Lucéjus l’adore , 
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4i8 SCIPION L’AFRICAIN, 

Qu’il unît à Carthage avec de tels liens 
T °ut le Peuple nombreux des Celtibériens » 

Si Sophonilbe feule a coûté trois Batailles , 
Combien coûteriez-vous de fang , de funérailles r 
Vous pouriez foulever vingt Rois nos ennemis , 
Unir Mandonius avec Indibilis ; 

Et fulcitant à Rome une éternelle guerre , 

Vos yeux pouroient contrôle armer toute la terré* 
r S P E.R I F, 

Mais fî la paix , Seigneur , por de plus doux projets 
Pouvoir unirun Jour. . . . 

SCIPION". 

Madame , point de paix. 

Point d'accord , c ' eft en-vain en former refpérance, 
11 faut de Rome , il faut pourfoivrela vengeance: " 
On me 1 a confiée , & j'en dois prendre foin ; 

Et fi j’en crois mon eœuf je la por ferai loin. * 
Madame, vous pleurez. 

I S P I R i E. 

» 11 fout bien que je pleure , 

Puilque par cet Arrêt vous voulez que je meure. 

Vous ferez fatisfait : cet ordre rigoureux 

Dans peu .fora périr deux Amans malheureux. 

Nous avions dans la paix encor quelque elpérance 
ajs vous voulez de Rome achever la vengeance. 

C e y e2 “ Ià i, Seigneur ; mais du moins le trépas,. * 
Audefautde la paix , ne nous manquera pas. 
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TRAGEDIE. 119 



SCENE V. 

S C I P I- O N fettl. 


« Lie fore., jufte Ciel ! & fes yeux pleins de larmes 
li Attendriffent mon cœur, & m’ arrachent les 
armes. 

Jç fuis prêt d’oublier ma gloire , mes projets ; 

Et prefqu en ce moment je confens a la paix* 

Oui , puifqu’elle le veut , il faut finir la guerre , 

Et rendre un plein repos , un plein calme à la terre. 
Mais quel trille penferme frappe en ce moment î 
plie ne veut la paix que pour voir fon Amant , 

Que pour combler fes vœux d’un heureux hy menée . 
Et j*en avancerais la fatate journée ? 

C’ell donc pour Lucéjus qu’elle«afpire à la paix ? 
Qu’elle faim^^ grands Dieux ! grands Dieu* ! qu$ 
je levais! ' 

Mais pourquoi fon nom feul me fait-il de la pçine ? 
D'où vient güp Duce jus eft l’objet de ma-haine i 
D’où vient quë^ohtre lui je mf prouvé Animé > 
Dieux 1 par quelles raifons Lucéj us e/l^imé ? 

JLes voilà ces ram>ns l t ‘Sô.mph aïne üüfîe • • • * 

Ah J je te reconnois , afFraife jaloufie : 

Tu viens porter la haine & le trouble en mon cœur , 
$ tu rnç fais fcntir que l’amour eft vainqueur ; 
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s?o SCIPION L’AFRICAIN, ! 

Dans quel temps ? dans le temps qu’Annibal va pa« j 
roître , 1 

Et que de mes tranfports je dois être le maître , J 
Je pouffe des foupirs , je m’égare : ali ! du moins , I 
De mes égaremens je n’ai point de témoins. 

Mais dois- je fuccomber au penchant qui m’entraîne! | 
Puniflons Ifpérie en voyant Erixéne. * 

Méprifons fes attraits ; & peut-être en ce jour ! 
Qu’Erixene {çaura détruire cet amour. 

Je veux rendre un hommage éclatant à fes charmes. 
Abandonnons des yeux toujours noyés de larmes. 

Tput le veut * la raifon , la gloire , l’équité. 

11 faut par d’autres fers me mettre en liberté. 

Fin du fécond Afte. ^ 



X R A -G EDH *}* 


• ' * ' 

A CTE III- 


SCENE PREMIERE. 

EEIXENE, b a R C E’, 

B A R C EV ■> 

T ANDIS que Scipion fait ranger Ton Armée , 
Que pour en foutenir Téclac , la renommée > 

Il en veut étaler la pompe à Ton Rival , 

( Spe&acle digne enfin des regards d’Annibal ) 

En attendant qu ici nous le voyions paroître , 

De grâce 9 apprenez-moifi ce fiiperbe maicre 9 
Ce fameux Scipion qui marchoit fur vos pas 9 
A rendu les refpeéls qu’il doit à vos appas. 

Oui , fou front défarmé de la fierté Romaine 
Sembloit le préparer à porter votre chaîne. 

Loin de vous par refpeél 9 je n ai pas entendu 
Allez diRinélement cet hommage rendu. . 

Mais hélas ! je vous vois les yeux pleins de triftefle : 
A cacher vos chagrins vous mettez votre adrefle t 
Vous ne répondez rien , vous dévorez vos pleurs , 
Madame ; dcoe fileuce » 
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t}.2 SCIPÎON L'AFRICAIN, 

ERIXENE. 

Apprends tous mes malheurs , 
Barcé , puifque tu veux que je*’ en rende. conte : 
Apprends nia paflîon /ma douleur , 8c mahonte. 
Que les yeux d’une Amante , hélas ! font clair- 
voyans î 

J’ai vû de Scïpion les feux les plus ardent 
H m’eft venu trouver pour m’en faire un hommage. 
Mais que fon cœur, ah Dieux ! démentoit fon lan- 
gage î 

A fon di (cours confus, fon air embarraffé. 

J’ai vû qu’il raexendoît un hommage forcé. 

Au nom de Lucéjus toute fa Jaloufîe 
Me l’a fait voir rempli des charmes d’Ilpérie: 

II la cherchoit encor en voulant me parler : 

Il découvroic un feu qu'il tâchoit de celer ; 

Et fon aveu pour moi d’une flamme fatale 
M’a fait voir feulement qu’il aimoit ma Rivale. 

BARCÉ*. 

Que dites- vous ? ah Ciel ! 

ERIXENE. 

Tout ce que j’ai trop vû » 
Ce que mon trille cœur avoir déjà prévu : 

Oui , j’ai de mes malheurs faflrcufe certitude , 

Et n’ai plusla douceur de mon inquiétude. 

Ce n eû pas qu’il n’ait fait d’inutiles efforts 
Pour $ arracher lui-même à fes premiers traplports,. 


/ 
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TRAGEDIE. 

Jevoyois qu’il tâchoit de me rendre les armes ; 
Qu’il vouloir tout entier fe livrer à mes-charmes ; • 
Qu’il combatcoh en-vain contre un cœur mutiné , 
Qui fuivok malgré lui fon penchant ebftiné ; 

£iï parlant d’ Ifpérie , undédain légitime 
Affeéloit un mépris qui marquofc fon eftime : • 

H vouloit à mes yeux rabaifler fés attraks p 
Mais lesfîens- me fembloient égarés 3c dÉftraks* 

Il nommoit Ifpérie , il nommoit Erixene, 
Ilmontroit de l’amour , il marquoirdelahame^ 

Il s’efforçoit , Bareé , d’aimer & de haïr 

Et fon cœur en (ufpens refufoit d’obéir*. } 

BARCEV’ 

Mais Madame , après tout, s’il adore Ifpérfcv ' 
Son ame d’un tel feu doit être aflez punie- 
EUe aime Lucéjus ; & leurs coeurs embraie» 
Puniront Scipion de vos. feux méprifés*. 

Sa tendreflè , \ . J < ■ • ' ' * ' '• ‘ 

E R I X E N%r 


Et pourquoi r fa»$ deffeih de Mfrtaàe^ 
Me rayit-elTe un cœur à fes vœux fcçoncrefe* 

Gu» pourquoi ce Jdéros s.’eft-il Iaiffé charnseir 4 - 
D’un objet qtumepeut & ned'oit pas Faimé*"? 
Quand il' voit aujpurxfhuila fupçvbêfji^e^e 
Soupirer , 6c courir an devant 4f fa chaîne ^ 

Ifpérie eft aihuSê., A& ! jalibufe fureur l 
Démon crueldefim^ toute 


1 

ZS4 S CIPION L’AFRICAIN; j 

Il faut, pour me venger d’une ard eur û fatale , ’ j 

Qu’il en conte des pleurs > du fang à ma Rivale» ;j 
ïtmon cœur irrité fera plus ûcisfait , [ 

Si je puis la punir du vol qu’elle m’a fait* i 

Mais pourquoi la punir d’un crime involontaire ? ! 

Ceft fims douce à regret qu’elle a trop fçû lui plaire. 
Pourois-je l'accabler de mon inimitié , 

Quand fon fort & le mien font dignes de pitié l 
On l'adore ; <3t la flamme eil ailleurs allumée : 

Et moi , f aime un ingrat fans efpoir d’être aimée; 

I A RC E*. Sl 


Que votre coeur fi fier rappelle la raifon : 
Madame , foutenez réçiat de votre nom. 



SCENE IL 

L E P IDE, E RIXE NJ, 
B A R Ç EV 

'' 1 t E P I D E. 

À Nnibaî dans ces lieux à Hnffant va fè rendre* 
Scipion fuit mes pas % Madame ^ &iiién^Fax>- 
'tendre. ^ 

J’ai dflVoUs avertir . . . . \ f 

■ î,r - E R ï ÏL't ^ ;. r - 

Lépide s e’eftaflfez> 

Barcé, retirons-nous. 


k 

k 


TRAGEDIE. *?5 


SCENE III. 


S C I P I O N, LEPIDE. 

. S C IPIO N. 

/M Esdefîxseinprefles 
Seront rempli , & fusant mon attente 

Jç vai& .voiç Anpibai , Lépïde, en ceçtetente- 
J'ai pour le recevoir fait ranger mes Soldats : 

Sextus va par mon ordre au devant de fes pas* 

Je rends tous les honneurs qu’on doit à ce grand 
homme.;,. , • • ;<t{ . , j 

Et je vajs foptenïr les intérêts de Rome r 
II faut reprend jeici tpute ma fermeté* 

Oublier les çrapCporcsde mon coeur agité. 

J T en aï rougi cent foi§ , f y trop fenftWe* 

A rafped: d r Annibal je* dois être mftéxibie 5 
Et je veiEx # me «obie ardew > 

Malgré ma, paÆon&t* découtfifrle W 
D un Romaïn^d’unC^tî^ l i 

1 Ne fange qùSfc & gloire & qu-’à la Républiÿie» 

LEFIDE, 

Survcras de FÜhrvers vous-atrachez: les yeux 9 
Seigneur ; & vosiucc ès tocs font des envieux » 

Vî; 
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2 5 <f SCTPION- L’AFRICATN, 

Qui Ae peuvent fouffrir fans quelque jaloufîe 
Ze cours trop- éclatant de votre illuftre vie- ~ 

' Je n’ofe qu’à regret en prononcer le nom ; 

Mais jÿ compte. Seigneur;, Fabius Ôe Catun , 
Qui fouvent contre vous animés d’un fauxzele 
Fatiguent le Sénat dtme plaînceeternelle. > 
SCIP I O N. 

Je le fçai trop , Lépidé ; Si toujours Fabius 
A tenté contre moi des efforts fuperflus . 

Il voulait empê'cfter mon voyage en Afrique : 

, Mais c’eft Féfprit jaloux de cfeàqüé KépûBliqüê ,. 
Qui craint fés Citoyens dés qu’ilsfoft t-‘ trop'famèüx 
Xa vertu dés Héros eff un crime chez eux ^ 4 ' : 

Et lor(qu r on s’agrandir avec trop dé courage j 
E’ecJat des Conquérans leur dorme deTombrage- 
Caton & Fabius en ont conçu pour moi ’J* 1 - 
Et peut-être- en ; fectéê fàonèmpîaf 

A me nuire an Sénat? 1W 8c Fàhtvè s^ppiïcjiîë.', J : 1 J 
Mais il faut terminer cette güé^éid’Afriqde':: ; 
C’eftà'moi dé remplir la gloire* de mon fort.. : 

Je n’écouterai rien iî l’on parle d’accords 
Il faut que^par mon bras V** 
Il faut vaincre Annîbaf , St^fa guerre éft ffnié.ï ; 
li vient: que fon abord inipire tfeMrefpêél f v l " 1 * 

Aller.. , * 

' iv ?;ov zoy >b v,>i»rq}< * 
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S.CRNE IV. 

s C IPI O N , AN N I B A L‘, 
aurilcar, lepide, 

G A R D E S. ^ 

À N- K I B A X regarde quel que temps Sdpott 
# fatis parler», . 

S i j’ai paru (urpris à votre afpeéfc r 
Et fî quelques momens j v ai gardé lé filence , 
Seigneur , aceuféz-én vbtre augufte préfence r? - 

On ne peut regarder fans atkniratibiï', 

L’éclat , lamajeM du fameux Scipion ; • * ^ 

Et mon étbnnement eft qivèn ùr^fi» jeune âges r ~ 
Vous aye^fàictrembier .Annibal Jtouf Ga^agr- - 

■ A: I : : ; . ' Iisr*ffird. 

Oui , Seigneur Jetfàvouet, .apprenant vo^exgibif. 


?our eUe:jiaipa^f eur « — - 

l’ai quitté L’Italie encor. toutedbs»nte>'- > 

Et dont pendant fêfeeani 

Pavois compté ^ouripeueaitt-d^rs ^ ^ 

Qui furent .! 

ffcfesjour» deîTrébi«& mm deiTtsCymene * 
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2Jfo SCIPION L'AFRICAIN* 

Pour Soipion , pour Romeétant pleine de gloire , 
Elle aura plus d’éclat pouf vous qu’une vidoire*- 
Pour Carthage , j ? avoue avec fïncérité , 

Qu’elle aura moins d’honneur & plus d’utilité : 

Mais j’aimemieiîx encor pour lacaufe commune* 
Suivre ici la rai Ton que l’aveugle Fortune; 

Souffrez donc que j’en vienne aux termes d’un 
accord , 

. Dont les conditions régleront notre fort.. 

Et fl nous vous cédons tous nos droits Tur l’Efpàgne* 
Vous quittant l«<Sicile ainfi que la Sardaigne > 

Si nous abandonnons tant de Pays conquis , ; 

Qui furent dé la guerre & lacaufe, & le prix;; 

Si nous nous refferronsen d’étroites limites. 

Qui par, l’ordre des>Dieuxnous vont être prefcrites; 
Pourons-nous à la fin obtenir une paix * 

Qui va piefquenous mettre au rang de vos Sujets^ 
Mais je lisdàns vos yeux qifaprès tant de Batailles^ 
Vous voulez de Carthage ' arquer les murailles. 
C’eft là votre deffein : je le vois* , &. j e viens- 
Ménager un aocord pour, mes- Concitoyens* 
Jufqu’à vous en. prier je fléchis mon courage;; r « 
Mais j’immole raa gloire au falut de Carthage,, î 
Et jeûnai» faire plus pourEëdarde mon momzj.i I 

Que fi j’av£usfbumis*&.Ronie & Scipion». • * 

SG.fc P I O N.- 

Souffrez que jedémêle^avant que de répondre^ . * 
Be preflSwtsintérêts ^lîoû-ne doirpas confondre ;* * 
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TRAGEDIE. 

Et je dois balancer avec un foin égal * 

Le mien , celui de Rome , & celui d’Annibal. 

Pour le vôtre , Seigneur , je fouffrirois fans peine 
Que Rome par la paix pût éteindre fa haine. 

Je connois vos vertus , j’admire vos exploits ; 

Mais pour ma gloire , il faut vous combattre une 
fois : 

Si Fabius acquit une immortelle gloire 
D’éviter Ànnibal , & de fuir la yiéloire ; 

Si Rome l'applaudit de n’être pas vaincu 9 
En triomphant de vous quelle gloire eût-il eu! 

Je n’ofe m’en flatter , je ferois téméraire ; 

Mais du moins , il eft beau de tenter de le faire , 
D’eflkyer de yous mettre au nombre des vaincus , 

Et d’aller aujourd’hui plus loin que Fabius. 

ANNIBAL, 

Peut-être ferez-vous un effort inutile : 

Scipion , le chemin en fera difficile ; 

Je le rendrai pénible , & fans doute fatal 
A quiconque voudra triompher d’AnnibaL 
SCIPION. 

Et c’eft là ce qui doit en rehaufler la gloire. 
ANNIBAL. 

J’ai bien prévû , Seigneur , qu’ardent à la vidoire 
Vous pouriez dédaigner celle de Fabius. 

Mais regardez le fort du fier Minutius ; 

Ce Chef impétueux , par un efprit contraire , 
Emporté d’une ardeur bouillante & téméraire > 

Tme IL X 



z 4 2 SCIPION L’AFRICAIN, 

Accufoic Fabius de crainte & de lenteur ; 
j*eus bien-tôt rallenti fon inutile ardeur , 

Quand le prudent ConfuJ t m’évitant par fageffe , 
Avec cette lenteur fatigua mon adreffe ; 

toujours devant moi ce grand homme ployant , 
Rétablit fa Patrie ÔC fçut vaincre en fuyant, 
SCIPION. 

Je m’accomode peu de pareille viéloire , 

.Et lailTe à Fabius fa lenteur ôc fa gloire. 

Home, qui veut de moi de plus puiffants efforts > 
Eft dans un autre état quelle n’étoit alors ; 

Mais Carthage , Seigneur , & perfide , & cruelle 
Eft indigne après tout que vous parliez pour elle» 
Nos Alliés par elle indignement traités , 

Croyant être à l’abri fur la foi des T raicés > 

Ont fenti les premiers toute fa perfidie. 

Vos Combats trop heureux l’ont depuis enhardie. 
Les Mamertins vaincus „ les Sagontins défaits , 
L’Italie embrafée après tant de fuccès , 

Nos Confuls terrafiés , Rome prefque afiiégée t 
Tout cela veut que Rome à la fin foit vengée, 

_ A N N I B A L* 

Vous ferez plus pour elle en accordant la paix* 

La viéloire toujours ne fuit pas nos fouhaits ; 

De plus , çonfidérez en l’état où nous fommes 
Je me vois à la tète encor de cent mille hommes. 
Que je fais avancer de camper à vos yeux : 

Nous combattons : le relie eft en la main des Pieux: 


TRAGEDIE. *4* 

îl 5 fe lèvent tous deux. 

Elle fçaura régler votre fort 6c le nôtre ; 
Maiafongez que la paix eft encor en la vôtre. 

J’ai négligé , Seigneur , de vous parler d’abord 
D’un lien qui pouroit cimenter un accord* 

Jufqu’ici vous n’avez aucun noeud qui vous lie; 

Si ma niece , Seigneur , fi l'heureufe Ifpérie , 

A ce fiiprême honneur méritoit d’afpirer .... 

Mais le cœur d’un Romain ne fçait pas foupirer ; 

Et le vôtre trop fier & trop inexorable • • • * 

S C I P I O N. 

Je refpeéle Ifpérie ; elle eft toute adorable : 

Elle pouroit fléchir le plus fuperbe cœur ; 

Mais pour la mériter il faut être vainqueur ; 

Et ce ferait pour moi le comble de la gloire » 

Que l’Hymen d’ Ifpérie après une viétoire : 

Je ne m’en défends point , j’adore fes vertus ^ 
Cependant vous l’avez proroife à Lucéjus ; 

Et votre foi , Seigneur .... 

ANNIBAL, 

Cette promeffe eft value t 
Ce lien eft rompu par fa nouvelle chaîne. 

Elle eft votre Captive , 6c ne peut être à lui ; 

Et pouroit être à vous , Seigneur , dès aujo urd hui. 
SÇIPXON 4 fart. 

Oieuxd 


Xsj 
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A N N I B A L. 

Heureux ! fi mon fang avoir cet avantage 
De cimenter la paix que demande Carthage. 

Je réponds dlfpériç : elle y doit çonfentir. 
J’attends votre réponfe avant que de partir : 

En attçndant ? foufTrez que je parle à ma niece T 
SCIPI Q N. 

Seigneur , vous le pouvez. 


S C E N E V ? 

S Ç I P I O N feul, 

C Onnoît-il ma tendrefTe? 

Ah Ciel ! que m’a-t-il dit ! il prévient mon ardeuf. 
A-t-il îû dan ; mes yeux le fecret de mon cœur ? 
Lorfque je veux éteindre une fervile flamrhë , "* 

II vient la rallumer dans le fond 'de mon ame. 

11 me donnp Ifpérie : ah ! quel finfiflement 
Vient dé frappermon cœur dans ce fatal moment! 
Ayant mal da’nsïpon Camp déguifdma tendrefie, 
Il eil pprAurilçar infiruit de ma foiblefie ; 

Eue grand politique autant que^rand guerrier j 
M’a fans dout£ g^rdé ce ti^it pour le dprnier. 

Mais pourquoi refufer l’accord qu’il me demande \ 
Qifi s’oppofe à mes vœux ? qu’efi-çe que j’^ppré» 
h en de ? f 
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Quoi pour Rome la paix eft-elle à dédaigner ? 

Que de pleurs ! que de fang nous pouvons épargner! 
Le Sénat m’a remis une pleine puiflhnce , 

De faire les Traités de paix & d’alliance ; 

Et ménageant ia gloire avec les intérêts , 

Rome fçaura foufcrire à tout ce que je fais. 

A Carthage d’ailleurs cette paix eft honteufe i. 

A Rome elle ne peut-être que glorieule. 

Annibal a fléchi , fon orgueil a plié ; 

Et par là n’ell-il jpas aflèz humilié ? 

Que faire cependant en ce défordre extrême ? 
Dois-je accorder la paix & m’oublier moi-même ? 
Dieux ! foutenez ma gloire > & verfei dans mon fein 
Uuconfeilfalutaire à l’Empire Romain. 

Fin du mifteme Aftè* 



*4* SCIPION L’AFRICAIN, 

ACTE IV. 


.SCENE PREMIERE. 

ISPÈRIE, E R M I L I E. 

E R M[ I L I E. 

Ul , Madame , Anmbal per Fëel&t de toi 
^ charmes 

Du fameux Scipion a fufpendu les armes. 

On dit qu’il a d’abord rejet té fierement 
Jufqu’au moindre projet d’un accommodement; 

Mais qu’à la fin , quittant fon fiiperbe langage, 

De Rome il a connu là* gloire , l'avantage ; 

Qu'il a vû que la paix^qu’il tenoit en fa main, 

Etoit avantageufe à l’Empire Romain ; 

Qu'il pouvoit accorder l'amour ,1a politique , 

Et fuîvant fon penchant fervirla République. 

Vos yeux ont captivé cet illuftre Vainqueur, 

I S PE R JE. { 

Annibal veut qu’il foit le maîtaje de mon cœur I 
Juftes Dieufc ! de la paix je ferai la viétime , 

Ou lî je la refufe il va m’en faire un crime : 
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11 va parler en maître. Aurilcar a vôulu 
Déjà me préparer à cet ordre abfolu. 

Je ne le vois que trop : fa fiere politique 

Veut me facrifier au repos de l'Afrique. 

Que fera Lucéjus , hélas ! contre Annibal. , . . 

Lorfque dans Scipion il rencontre un Rival ? 

Ce Prince infortuné , dont j’expofe la vie > 

Il va venir : ah Dieux ! que lui dire , Ermihe > 

Mais toi-même , va , cours au devant de fes pas ; 

Va dire à Lucéjus qu’il ne paroiffe pas , 

Qu’il parce de ce Camp , qu’il m’évite , qu’il fuie 
Les regards d’Annibal& lesyeux d’Ifpéne ; . 

Que c’eft moi qui l’ordonne , & qu errfin je p 

tends ' . 

Qu’il m’obéiîe .... Ah Ciel ! il vient, U n eft plus 

temps» 





*4 8 SCIPION L’AFRICAIN, 


SCENE I I. 


L U C E J US, ï S P £ RIE, 
ERMILIE 


. h U C E J U S. 

TT E bien , apprenez-moi quelle eftma deftinée. 
Madame , eft-elle heureull > eft-elle infortiw 
née ? 

Que j ai foufFert 3 grandsTCeux ! attendant cemo^ 
ment î 

Mais qu’a-t-on réfolu ? quel accommodement , 
Quel accord Annibal a-t-il fait ?... 

I S P E R I E. 


f Ciel ! je tremble. 

Partez , Seigneur: je crains qu’il ne nous voie enf 
femble. 

Sçavez-vous quels périls vous courez en ces lieux? 
Pour Ja derniere fois recevez mes adieux. 

lücejus, 

Je ne partirai point : & de grâce, Madame, 

Parlez , expîiquez-moi Je trouble de votre ame. 


I S P E R I E/ 

On veut que de la paix je fois le nœud fatal j 
c elt vous en dire a/Tez. 


TRAGEDIE. H9 

L U C E J U S. 

Hé quoi donc ? Annibal ...» 
I S P E R I E. * 

Me donne à Scipion. 

L U C E J U S* 

Barbare politique! 

Malgré tant de ferraens !... voilà la foi Punique • 
Je m’en étois douté. Quoi ! malgré votre foi , 

L’aveu d’un pere .hélas ! qui vous donnoit a moi , 
Le cruel vous engage en une antre alliance. 

Je veux le voir, je veux courir à la vengeance. 

Laiffez-moi lui parler , & j’y vais .... 

I S P E R I E. 

Arrêtez : 

Apprenez les malheurs que vous vous apprêtez. 
Fuyez . Seigneur , fuyez de ce Camp redoutable , 
Où vous venez chercher un deftin déplorable : 
Vous n’y pouvez trouver que la mort ou les fers. 

L U C E J U S. 

Et qu’ai-je à ménager encor, C je vous perds? 
Annibal . Sdpion , je cherche l’un ou l’autre : 

Je veux percer un cœur qui m’arrache levotre. 
Encor pourScipion , s’il vous aime aujourd tain , 
"Madame , en vous voyant qui feroit moins que ui 
Je dois lui pardonner une tendrefle extreme : 

11 n’a pû l’éviter , j’en juge pat moi-même. 


»S° SCIPION L’AFRICAIN, 

Vos yeux me répondoient qu’il ieroit mo n Rival. 
Mais je dois me venger du perfide Annibal : 

C’ jtt fur lui é . , * 

I S P E R I E* 

Modérez cecte vaine coîere : 
Attendez tout de moi, quand tout vous ett contraire# 
Je ne romprai jamais le ferment folemnel 
Que m'impofe un lien qui doit être éternel* 

Ni Scipion y ni Rome , 6c toute la puifiànce 
N’obtiendront point de moi de lâche obéiflànce. 

Je réponds de mon cfèur : répondez-moi de vous j 
Mais de grâce évitez Annibal en courroux : 

Partez ; car je frémis , 6t tout mon lang le glace 
Dans un lï grand péril de vous voir tant d’audace* 
Si vous m’aimez. Seigneur , partez au nom des 
Dieux , 

Sauvez-vous au plutôt de ces funeÆes lieux ; 

Mais n’entreprenez rien pour la tritte lfpérie i 
Pour le prix de la foi conlervez votre vie • 

P eut-être Scipion , quoique votre Rival , 

Sera bien moins pour vous à craindre qu’ Annibal. 

11 va venir : Seigneur , évitez fa colere* 

L Ü C E J U S, 

Et je demeurerois tranquille pour vous plaire ? 
J’attaquerai ce Camp , Madame , avant la nuit, 
Quand une mort certaine en deviendroir le fruic. 
Permettez feulement , fi les Dieux me fécondent , 
i d un heureux fuccès à mes vœux ils répondent , 


TRAGEDIE. 15 1 
Siîe pu»* pénétrer jufqu’à vous dans «s lieux » 

Que mon bras vous arrache à ce Camp odieux , 
Madame ; 6u fi le fort trahit mon entreprife , ■ 

Confervea-moila foi que vous m’avez ptomife. 
Honorez de vos pleurs un Amant , un Epoux ; ^ 

Et fi je meurs , du moins , fongez que c.eft pour 
vous. 

Adieu , Madame. 


SCENE III- 

ISP E RIE, ERMILIE. 
''isp BRI b. 

H Elas’ que va-t-il entreprendre! 

11 va, périr : e’efttout ce que j’en dois « Mndre ‘ 
Détournez ce malheur , guidez fes pas, grands 

Dieux ! . , 

Donnez à mUW « **■» ' 

Qu'il regagne fon Camp , & <l u * n n 
Soutenir Jignement ôc iâ gloire fit la mienne. 

Djeux ! Annibal parokt . . • • 



iji scipion L’Africain, 



S C E N E I v: 


A N N ï B A L , I S PERTE 
E R M I I. I e. 

ï S P Ê R I E. 

•T’Embraflè vos genoux , 
Seigneur , que Vos bontés. ... 

A N N I B A L. 

Madame, levez-vous, 

I S P E R I E. 

Seigneur , fi vous ufez par un ordre fê'vere 
Du pouvoir que fur moi vous a donné mon pere , 
Qu Hyerbal en mourant remit à votre foi ; 

Si vous n’avez pitié du trouble oû je me vol, 

Et fi vous violez une fainte promefle, 

Sur qui mon cœur fournis a réglé fa tendreflè 
A N N I B A L. 

Non , ne m’oppofez point de frivoles ardeurs, 
il ? m ° ur ne pas le Deftin des grands cœurs; 
p * faut inur >oIér au bien delà Patrie ; 

ugez que Carthage aujourd’hui vous en prie* 
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1 S P E R I E. 

gt pourquoi cette paix , Seigneur» N’avez-vou* 

pas o ie. 

Cent mille hommes encor ,dont les coeurs & les 

bras .... 

A N N X B A L. 

Oui je me vois encor une nombreufe Armée ; 
Mais, Dieux? elle n’eft plus à vaincre accoutumée 5 
Madame , je n’ai plus d’intrépides Soldats : 
beurs coeurs font affoiblis auffi bien que leurs bras, 
Fatales voluptés , délices de Capoue ï 
Vous nous coûtâtes cher , il eft vrai , je l’avoue. 
Nous avions triomphé dans les adverfitcs , 

Et nous fumes vaincus par les profpérites ; 

Et ce repos des miens mollilfant le courage , 
Capoue a fauve Rome , 8c menace Carthage, 

I S P E R I E. 

Si le cœur des Soldats au vôtre eft inégal , 

Jlsretrouveut e.nvous le même Généra , 

Seigneur , votre valeur 8c votre renommee . , . , 
A N N I B A L. 

Ou’on ine fafle trouver auffi la même Armée : 

Annibàl répondant de femblables fuccès 

Ne feroit pis réduit à demander la paix.. 

Mais il me refte peu de Troupes aguerries. 
Dans le fein du repos celles-ci font nourries, 
J’ai Scipion en tête avec trop de vertus ; 
ft je n’ai plus à faire à des Flamimus, 


I 

L 
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Madame ,à cec areu j’ai bien voulu defcendre , 

Pc ur marquer l’intérêt que vous y devez prendre. 
Il faut donc en ce jour époufer ce Héros , 

Pour rendre aux Africains la gloire & le repos : 

U faut que de la paix vous foyez un fûr gage. # 
Votre hymen va fauver & l’Afrique ôç Carthage. 
Quel triomphe pour vous en vous laiflknr fléchir ! 
Ce neft plus moi , c'eil vous qui pouvez l’affrai* 
chir, 

I S P E R I E. 

Moi , Seigneur ? 

ANNIBAL, 

N’ai-je pas (acrifié ma gloire ? 

^J’ai demandé la paix : ah Ciel ! qui l’eut pû croire ! 
Madame , cet effort a cent fois plus coûté 
A l’orgueil d’Annibal , à toute fa fierté , 

Qu’il n’en poura jamais coûter à votre flamme . 

J’en ai donné l’exemple ; imitez^moi , Madame* 

Ji faut facrifier vos feux à votre tour. 

I S P E R I E. 

J’immolerai ma vie , & non pas mon amour ; 

A la perdre , Seigneur , me voilà toute prête. 
Ordonnez de mon fort , difpofez de ma tête : 

Je l’immole à Cartha|e , & ne puis rien de plus $ 
Mais je conferverai mon cœur à Lucéjus. 

A N N I B A L f 

A Lucéjus ? ah Ciel ! quand Scipion vous aime # 

Ce Héros revêtu d’une gloire fuprême , 


TRAGEDÏ^' î5î 

$e p tut-il que le Chef des Ceitibériens 

Ofe lui difputet l’honneur de vos liens > _ 

Et lorfque vous voyez dans vos fers ce gran 
Qui va mettre à vos pieds la puilTance e ome , 

En vous faifant un fort qui foit digne de vous , 
Songez-vous que l’honneur enréjaïUit ftr«! _ 

Ah ! ma niece , pour vous croyez en ma tendreffe . 

Ici pour votre gloire Annibal s’intérefle : 

Secondez aujourd’hui de fi juftes défions , _ 

Et prenez pour Epoux le plus grand des Romam», 

I S P E R I E, 

Me faifant fouvenjr que je fuis votre mece , 

A foutenirce nom ma gloire s’intérefle. 

Je fuis Carthaginoife > & fille d’Hyerbal , 

Et pour dire encor plus la niece d’ Annibal , 

Seigneur , j’ofe ajouter que je fuis Africaine , 

A. N N I B A L? 

Je vois que c’eft en-vain employer la douceur . 

Pour fléchir ou pour vaincre un fi fuperbe coea , 

Mais il faut étouffer cette vaine tendr^le 

Je ne dis plus qu’un mot , Madame , & jevouslaifle. 

Tournez vers Scipion votre coeur & vos 

Vous l'allez voir; fur tout fongeaque jeleve«. 

1 S P E R I E. 

Cruel ! à Lucéjus mon coeur fera fideUe , 

Et je ferai. toujours à cet ordre rebelle. 



SCIPION L’AFRICAIN, 

Il faut dans ces momens , par un noble courroux , 
Montrer que notre cœur ne dépend que de nous, 
J aperçois Scipion : .armons-nous de courage, 
Etfoutenonsje nom, la gloire de Carthage. 


SCENE y, 

SCIPION, ISPERIE, 

E R M I L I E. 

S c i ? i o N, 

N veut que vous foyez le gage d’une paix # 

Qui fans doute n’eil pas conforme à vos fou-» 
haits ; 

Mais , Madame , aujourd’hui je croirois faire uq 
crime 

De fouffrir qu’AnnibaJ vous en fît la yiftime. 

J’honore vos vertus , j’adore yos appas. 

Mais fans contraindre un cœur, s’il ne fç donne pas : 

Loin .d’en être Tyran, j’en abhorre le titre. 

De votre fort , du mien , je vous laifîe l’arbitre. 

Vous avez ou la paix , ou la guerre en vos mains . 

Le deftin de l’Afrique & celui des Romains. 

ISPERIE. j 

Que dites -vous, Seigneur ? ah Ciel ! pourois-je ( 
croire 

Qu un coeur tel que le mien méritât tant de gloire ? 

Qu« 
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Que le fort de l’Afrique & celui des Romains 
Fût par vous aujourd’hui remis entre mes mains? 
Lorfque du mien , Seigneur , je ne fuis plus maî- 
trefle , 

Qu’engagée à tenir une fainte promefTe . ♦ 

S C I P I O N. 

Je vois trop . . . , 


m 


SCENE VE 

S E X T U S , LIPIDE, 
SC I P I O N, I S P E R I E, 

£ R M I I. I E. 

SEXTO S, 

P Ardonnezfî je vous interromps: 
Seigneur , de Lucéjus on voit les Efcadrons. 

J’ai dû vous avertir qu’il paroi t h leur tête , 

Et que vers notre Camp à marcher il s'apprête* 
Qu’avec fes Etendarts on voit ceux des deux Rois, 
ISPERIE k pirt. 

Ah ! je refpire enfin pour la première fois. 

S C I P I O N. 

C’en eft af lez , Sextus : allez le reconnoître. 

J’attends votre retour. Lucéjus va paroître. 

Tome I U Y 
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SCIPIofo L’AFRLCAIN, 

Madame, & je vois bien que pour vos intérêts 
Nous aurons un combac , & non pas une paix. 

Sans doute'que ce Prince avance Ôc vient lui-même 
Pour rejoindre Annibal .... Dieux ! quel défordre 
extrême ! 

Vous en étiez inftruite : il vient vous fecourir ; 
Mais je vais le combattre , & veux le conquérir. 

Je vois-par la frayeur dont votre ame eft atteinte.... 
I S P E R I E. 

Non , Seigneur , je commence à diffiper ma 
crainte : 

Malgré tous mes malheurs je reprends quelque 
elpoir. 

S’il vient me fecourir, il remplit fon devoir. 


« 
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SCENE VIL 

SCI PION, LIPIDE. 

SCIPION, 

I L remplit fon devoir. Ah ! quelle confiance ! 

Son Amant lui redonne une fiere afTurance : 

Elle s’en promet tout. Vos vœux trop empreâes 
N’en font pas , ifpérië , encore où Vous penfez. 

J’y mettrai quelque obflacle ; & ce ferme courage..». 
Ah ! jefens redoubler ôc ma haine r & ma rage. 

Il faut combattre , il faut rompre ce nœud fatal. 

Ce Prince étoit fans dôütè attendu d Annîbal. 

Sous prétexté de paix , ce Chef âdfoit , peiit-étré, 
N’eft venu dans mon Camp que pour le reconnaîtra. 
Que pour gagner du temps fur l’efpoir d ürtTfàité, 
Dieux ! de quel mouvement je me fens agité ! 

Par ces projets pompeux de paix Ôc d alliance , 

Il tâchoit d’endormir mes foins , ma vigilance. 
Tout m’eft fufpeft en lui : Lépide , je le voi , 

A bien d’autres qu’à nous il a manque de foi. 

Il vient : je ne dois plus lê tênir èn balance • . « . 

Yij 
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r€o SCIPION L’AFRICAIN, ! 


SCEN E VII I. 

A N NI B A L, AURILCAR, 
SCIPION, LEPIDE, 

A N N I B A L, 

“^T E me loupçonnez pas d aucune intelligence, 
Seigneur > quand Lucéjus vient pour fes inté- 
rêts , 

Les armes à la main , s’oppoferàla paix. 

On a vû Tes Drapaux ; & ma jufte coiere .... 

SCIPION. 

Ce Prince ne fait rien que ce qu’il dévoie faire. 

Qu’il eil heureux ! il fert fa gloire 8c fon amour , 
Seigneur , il vient groflîr votre armée en ce jour. 
Vous attendiez fans doute encor cet avantage, 

A N N I B A L. 

Seigneur , qu’ofez-vous dire ? un tel foupçon m’ou- 
trage. 

SCIPION. 

y oie dire. Seigneur , ce que j’ai dû penfer. 

A N N I B A L. 

Vous en dites allez enfin pour m’offenfer. 


TRAGEDIE. t€t. 

SCIPION. f 

Vous êtes dans mon Camp , Seigneur , je vous re. 

pe<fle > r A 

Mais la foi de Carthage aux Romains eft fufpefle, 

A N N I B A L. 

Ah ! c’en eft trop , il faut .... 

SCIP ION. 

Seigneur , n’en parlons plus , 
Et quittons des foupçons incertains & confus . 

11 faut que votre ardeur à. la mienne réponde. 

Nous devons décider de l’Empire du Monde , 
Annibal : files Dieux ont misentre nos mains 
Le Deftin de l’Afrique , 8c celui des Romains ; 

Il faut dans ce grand jour „ fans tarder davantage. 
Faire triompher Rome you délivrer Carthage : 

Il faut voir l’une ou l’autre , ou libre , ou dans les 
[ fers , . 

Et donner un feul maître enfin a 1 UniveTS. 

A N N I B AL. 

Vous faites voir un cœur trop avide de gloire , 

Et déjà vous croyez courir à la viétoire , 

Scipion ; mais je veux féconder vos fouhans. 

Vous m’avez foupçonné; je renonce à la paix : 
Oui , j’accepte au j ourd’hui la bataille , J P 61 

Vous mettre au même état où j’ai mis votre pere. 
Je me rends à ma haine : il faut remplir mon fort. 
J’ai promis de haïr Rome jufqu’à la mort , 


1 - 
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l <Si SCIPION I/AFRICAIN, 

En naiflànc j’ai juré la guerre au Capitole ; 
Jufqu’au dernier foupir je lui tiendrai parole. 

Il fort. 

S C I P I O N. 

A la fin d’Annibal j’ai piqué la fierté , 

J’ai rompu , grâce au Ciel , cet indigne Traité. 
Et vous , Dieux ! protecteurs du facré Capitole, 
ïl faut dans ce combat vous venger , & j’y volé : 
Rome , vous attendez cette grande adtion , 
Qu’AnniLal fuive un jour le char de Scipion. 

Fin du quatrième Afîe. 



SCENE PREMIERE. 

ISPERIE, ERMILIE. 

I S P E R I E. 

-VT E m’abandonne point , viens » cEe 
JN Ermilie , ■ 

Partager les frayeurs dont mon ame eft faille. 

Quel combat ! quelle horreur ! quelle confufîon . 
Lucéjus eft aux mains avecque Scipion : 

Il a joint Annibal. Ah ! fatale journée 
Qui va de mon Amant faire la deftinee ! 

Je ne dis point la mienne : ah Dieux ! vous fçavez 

bien r 

Que je n'aurai jamais d*autre fort que e ien • 

Ji s «tu vû comme moi ce Héros intrépide > 

Animé par l’amour qui lui fervoit de guide , 

Pouffer de Lélius les Efcadrons épars. 

Et déjà près de nous planter fes Etendarts , 

Quand le fier Scipion eft venu plein de rage 
De fon Camp ébranlé ranimer le courage. 
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a<Î4 SCIPION L’AFRICAIN, 

Je l’ai vu tout d’un coup fondre fur Lucéjus : 

J’en ai pâli, grands Dieux ! <$c n’ai rien vû de plus. 
Tout s’eft mêlé pour lors. Le tumulte des armes , 
Les périls d’un Amant m'ont fait verfer des larmes. 
Que je tremble pour lui malgré fes grands efforts ï 
Hélas ! il efl tombé peut-être entre les morts, 

E R M I L I E, 

RafTurez-vous , Madame , ayez quelque efpérance : 
La valeur d’Annibal met le fort en balance. 

Ce Héros, qui combat, fera voir fon grand cœur 
Sans doute, ôc Scipion n’eft pas encor vainqueur. 
Les Dieux pouront , . , , Mais quoi ? j’aperçois 
Erixene. 


TRAGEDIE, 


SCENE I I. 

ERIXENE, B A R C E\ 
ISP ER I E, ERMILIE, 

ERIXENE. 

Tlyf Adame , c’en eft faic , notre efpérance eft 
vaine , 

Annibal eft vaincu , Scipiop eft vainqueur ; 

Tout fuccombe , tout cede à là rare valeur ; 

Bi$n qu’ Annibal ait faic qn effort incroyable 
Pour rallier les liens d’un foin infatigable. 

Tout fon Camp par avance école faifi d’effroi. 

Tout fuit , & j’en pâlis & pour vous & pour moi, 
Scipion triomphant va nous parler en traître : 

Nos fers Font redoublés , & fon amour ^eut-êcre ... . 
V ous frémiflez , Madame . 

I S P É R I E. 

Hé ! que fait Lucéjus f 

Àpprénez-moi fon fort ; peut-être il ne vit plu$. 
ERIXENE. 

J’ignore fon deftin , ni quelle eft fa conduite ; 

Mais avec Annibal les deux Rois font en fuite : 
Peut-être qu’avec eux, cherchant un pareil fort • • . . 
I S PER I E. 

Il ne fuit point , Madame • 6ns doute il eft mort* 

Tme 1 1, % 


r66 SC IP ION I.’AFRICAIN, : 

'Quoi î Lucéjus fuiroic en perdant ce qu’il aime ! 

J e connois fa valeur & fon amour extrême : 

Il aura combattu jufqu’au dernier foupir; 
Madame , il a voulu me fauver ou périr. , 
Dieux ! que je fuis en proie à mon inquiétude î 
Je ne puis demeurer dans cette incertitude : 
Sortons , allons le joindre ; & je veux aujourd’hui, 
S’il elt parmi les morts, expirer avec lui. 


SCENE III. 

ERIXENE, B A R C E’. 

E R I X E N E. 

O Fortune ! ô journée à toutes deux fatale ! 

Mais j e dois envier le fort de ma Rivale : 

Je ne fçaurois la plaindre ; & malgré fes douleurs 
Four un Amant fidele elle verfe des pleurs 
Du moins*; ou s’il eft mort , elle n’a qu’à le fuivre: 
C’ell le moindre des maux que de celfer de vivre, 
Que vais-je devenir ? quel doit être mon fort \ 
Pour moi , de tous côtés je ne vois que la mort. 
Qui , trop cruel Amour ? il faut que je te dompte* 
Retournons dans Carthage enfevelir ma honte, 

Q î la doit aflïéger ; j’y finirai mes jours : 
j'aiténds de Scipion cefunefte fecours/ 

Je l’aperçois : parlons. 
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SCENE IV. 

CIPION, LEPIDE, 
SEXTUS, ER I'XENE, 

B A R C EY 

s C 1 P I O N à fis Gardes. 

(^) U’on obferve Ifpérie , 
u on la fuive , 8c fur tout ayez foin de fa vie. 

E R I X E N E. 

nfin je vous revois vainqueur 8c triomphant , 
îigneur ; 8c votre nom , encor plus débitant 

ar cette mémorable 8t derniere vi&oire , 

ous met en ce grand jour au comble de la gloire, 
ous êtes généreux : daignez brifer mes fers, 
e les ai fans regret à ma honte fouffert s. 
lous vous allons bien-têt voir affiéger Carthage : 
ouffrez que ma préfence anime fon courage, 
.'amour de nia Eatrie jdlum«itmon-*rdeur , 

[e veux y terminer ma vie' Simon malheur. 
SCIP-ION. 

Qu’un pareil fentimentme touche , & m’intéreffe ; 
Oui , de votre deltin je vous rends la maîçrelTe : 

j C* 
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z68 SCIPION L'AFRICAIN, 

Soyez libre , Madame , & d’un cœur affermi 
Allez joindre Annibal mon illuffre ennemi. 

Ma vidtoire n’a fait qu’enfler fa renommée : 

Lui feul a combattu dans toute fon Armée» 

J’ai malgré fa défaite admiré fa valeur. 

J1 n'a jamais été plus grand qu'en ce malheur. 
Vous pourez aujourd’hui le revoir dans Carthage. 
Contre moi je lui donne un puifiànt avantage : 
Cependant vous pouvez partir : allez , Sextus , 
Et rendez les honneurs qu’on doit à fes vertus» 

E R I X E N E. 

Je n’attendois pas njoins d’un Héros magnanime , 
Et j’emporte de vous une fi haute eilime , 

Que mon cœur, pénétré d'un fi noble deflèin , 
Me fera révérer toujours le nom Romain. 

Elle fort, 
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TRAGEDIE. 269 

SCENE V. 

SCIPION, L E P I D E. 

LE.PIDE. 

À Infî vous l’envoyez fecourir fa Patrie. 

Mais , Seigneur , qu’allez - vous ordonner . 
d’ifpérie ? 

Maître de l'on deftin dans ce fatal moment > 

N Vous avez dans vos mains la MaîtrdTe 8c l’Amant : 
Qu’allez- vous décider de leur fort ? 

SCIPION. 

Ah ! Lépide , 

Je tremble que l’amour ne me ferve de guide. 

Je ne fuis plus Romain , je fuis foible , & je fens 
Que contre ma vertu le révoltent mes fens. 

La Gloire , la pitié , l’Amour , tout me déchire. 

Que je fouffre , grands Dieux î'j’en rougis , j’en 
foupire. 

Qu’il me faut rendre encor de terribles combats l 
Annibal eft vaincu ; mais l’Amour ne l’eft pas. 
LEPIDE. 

Hé î Seigneur , profitez des droits de la viéloire. 
Pouroit-on refufer un Héros plein de gloire ? 

Carthage va tomber , & le Soldat Romain 

Z »i? 
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! 7 o SCïPîON- L’AFRICAIN, 

Vous honore déjà du titre d’Africain : 

Seigneur , vous pouvez tout , & vous êtes le maître 
SCÏPION, 

En datant mon amour , que me fais~tu connoitre ? 
Oui , fi j’en confuîtois les tranfports de mon cœur , 
Peut-être deviendrois-je un fuperbe vainqueur 
Elle viendra bien-tôt , cette tendre Ifpérie , 

De fon heureux Amant me demander la vie : 

Elle ignore fon fort que je lui fais cacher. 

En-vain parmi les morts elle le fait chercher: 
Mais , hélas ! ce qui rend fa gloire plus parfaite , 

Il contraint fon vainqueur d’envier fa défaite. 
Tantôt dans le combat j’ai connu fon grand cœur, 
J’ai fenci redoubler mon amour , ma fureur. 

Il tâchoit de fauver une Amante fidelle. 

Je voyois à regret qu’il étoit digne d’elle. 

Iiétoit des momens où malgré mon courroux , 

Je trouvois Annibal moins digne de mes coups. 
Mais que fait cet Amant ? a-t-il la même audace ? 
De quel œil maintenant reçoit-il fa difgrace ? 

L E P I D E. 

Indigné d’avoir fait un inutile effort , 

Il nous a conjurés de lui donner (a mort ; 

Quel foin cruel , dit-il , prenez- vous de ma vie? 
Scipion eft vainqueur , & je perds Ifpérie. 

Lélius le confole , & d’un foin généreux .... 

S C I P I O N. 

Non , c’en eft fait , il faut^ifil ê touffe fe* feux : 


TRAGEDIE. ï 7 i 

Je veux que Luçéjus abandonne Ifpérie. 

A ce prix je mettrai fa liberté , fa vie. 

C’eft à lui d’obéir .... Mais quel eft mon deffein ? 
Suis-je encor Scipion ?ou fuis-je encor Romain? 
Juiles Dieux ! eft-ce ainfi que je fuis les Exemples 
Des Héros à qui Rome a confacré des Temples ? 
Eft-ce ainfi que je fuis la noble auftérité 
Qui les rendra fameux à la poftéritë ? 

Etouffons un amour . . . . Ah Dieux ! que vais- je 
faire? 

De ma victoire un autre aura-t-il le falaire ! 

-Mais je vois Ifpérie : ah î j’ai mal combattu. 

A fes yeux j’ai befoin de toute ma vertu. 



scipion i/africain, 


SCENE V I. 

1 s P E R 1 e, E R M IL I E 
S CIP io N, CE PI DE. 

I s P E R I E. 

^ ‘ Sei S neur > tirez-moi du plus cruel martyre , 
De grâce , & m’apprenez fi Lucéju* refpire. 
On me refufe , hélas ! de m’apprendre renfort. 

^ePrmce malheureux a-t-il trouvé la mort ? 

Puis-je me retracer l’épouvantable image 
Dunchamp couvertdé morts & rempli de carnage 1 
Ces cadavres fanglants , touspâles , tous glacés! 
Qu. n offroient à mes yeux que des traits effacés! 

i . Seigneur , concevez mon défefpoir extrême ; 
Dans toutes ces horreurs je cherchois ce que j’aime, 
s c I P I O N. 

Ne craignez plus pour lui , diffipez votre effroi : 
Imcéjus eft vivant. & plus heureux que moi. 

I $ P E R I E. . 

e vivant; mais quoi , vous en êtes le maître ! 
Vous pouvez difpofer de fon fort ! Sc peut-être 
a ame d un Rival qui vous a combattu .... 

$ oa PÇ0nne à tort , Seigneur , votre vertu. 


f ft A Ô E d i É. *75 

Songez que dans vos fers il n’a pour toutes armes 
Que mes triftes foupirs , & que mes fôibles larmes* 
S C I P I O N. 

Et c 4 eft ce <jui me tue. Il caufe vos douleurs * 

Ce trop heureux Aman t , il fait couler vos pleurs > 

Il coûte des foupirs qui (ont dignes d’envie , 
Madame ; & je voudrois les payer de ma vie. 

I S P E R I E. 

fardontlez-moi , Seigneur, fi dans mes déplaifîrs 
Je poufle devant vous domiciles foupirs : 

Vous détournez lés yeux, 

S C I P I O N. 

Eh ! détournez les vôtres : 
Et puifque leurs regards font deftinés pour d’autres 
Laiflez-m’en éviter l’éclat impérieux.,. 

Vous voyez les combats que je rends , juftes Dieux ! 
Que dois-je faire enfin ? je frémis quân'd j’y penfe , 
Madame , j’ai befoinde toute ma confiance ; 4 
Mais c’en eft trop , malgré tarit de vœux fuperflus 
Que l’on falfe venir le Prince lucéjus. 

I S P E R I E. 

Quel eft votre deflein? qu’en devons- nous atten- 
dre. 

Seigneur ? 

S C I P I O N. 

Dans un moment vous le poureî apprendre. 
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174 SCIPÎON L’AFRICAIN, 

ISPERIE. 

Que dois-je croire, ah Dieux ! dans cette extré- 
mité > 

Quand d’un trouble fi grand je vous vois agité , 
Que vos regards fur moi ne tombent qu’avec peine 1 
Deviendrais- je , Seigneur , l’objet de votre haine ? 
SCIPION 

Madame > & plût aux Dieux que Ton pût vous 
haïr ! 

Que je m'épargnerais un mortel déplaifir ! 

Si malgré moi j’évite une fatale vûe , 

Vn objet tel que vous porte un charme qui tue. 


« 



ij<S SCIP 10 N L’AFRICAIN, 

Je le fuis , je l’avoue : ah Dieux ! vous le fçavez 
De quels feux j’ai brûlé ; mais, de grâce , achevé* 
Un triomphe immortel dont la gloire femée 
De tout ce que j'ai fait pafie la renommée' , 

Pour laifler un exemple à la poftérité 
Rare i mais cependant qui puifle être imité : 

Oui , Madame , aujoifrd hui je veux, quoiqu’il nf en 
coûte i 

Enfeigner aux mortels cette nouvelle route , 

Leur montrer comme on peut dompter fa paffion , 
Et vainqueur d’Annibal vaincre encor Scipion. 
Prince , raflurez-vous , je vous donne la vie : 

Je fais plus , de ma main recevez Ilpérie. 

L U CE JUS. 

Ah ! Seigneur , permettez qu’embraflànt vos ge- 
noux 

Je rende à vos vertus • 

S C I P I O U. 

Non , Prince , levez- vous. 
ISPERIÉ. 

Quelle grâce » Seigneur , devons - rious pas vous 
rendre ? 

Mais du grand Scipion nous dévions tout attendre. 

S C I P I O N. 

Retournez à Zama couronner votre foi : 

Elle éft un pféfernt digne & de vous & de moi. 

Je ne demande ici, pour toute récompenfe > 
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T R A G E D I E, *77 

Pour le prîx&le noeud d’uaeétroke alliance ; ' 

Prince , que vous foyez en lui donnant la main 
Ami de Scipion & du Peuple Romain. 

Je vais me préparer au Siège de Carthage ? 

Par fa prife Je dois achever mon ouvrage 
Et j’efpere dans peu la rangeant fous mes lois 
Triompher d'Aanibal une feçond.e fois. 

Adieu, vivez heujreu*. 

lucejus. 

Admirons ce grand homme , 

U plus parfait Héros qu’ait jamais produit Rome. 

fin du dernier TW e * 
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